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A . r -s: ■ 

DU L I B R A I R E- 

Sur cette féconde. Edition,^ 

ILe Public a mis le Iceau defon' 
approbation aux ëiôgesfavec lefquels 
tous nos journaux lui onç annoncé 
lés Anecdotes Francoises. En 
moins de huit mois > la première 
Edition a été enlevée. La féconde: 
aura, fans doute; un fort égal à» 
celui d*iin' autre ouvrage* du même 
auteur. On n'a rien épargné pour- 

cligne de fixer l'attention • 
des amateurs de notre hifloire ^ foit 



* Hiftoîre poétique , tirée des Poètes Fran- 
çois, nouvelle édition en 1767^ chea Vinceiit^ - 

••• ". 
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en augmentant le nombre des Aneo^ 
dotes mtéreilàntes , foie par dè nou- 
velles recherches.fur les mœurs, les 
ufages &c les coutumes de la nation 
Françoife, foit en- donnant les plus, 
grands foins à.ia partie typogrâ£hiT> 
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AVERTISSEMiENT.. 

Le S ouvrages fur Us- jinnaUs de là^ 
Mrance fe multipUtni thaque jour , 6* 
paroijfmt fous- mille, formes différentes 
j^rct que jamais on ne leur a fait un» ac^- 
cueil fi favorable. Le fruit le plus préçicux. 
que ton puiffe en- efpérer^ c'eft- que les^- 
venus de nos ancêtres pafjint dans notre, 
ûme , 6* que kurs famés y leurs défauts , , 
leurs vices mêmes fervent à notre infraction 
i^èf que nous foyons familiarifês avecz^ 
Uurs mœurs , leurs ufages & leurs eou*^ 
iumes ; cefl que tous les traits propres à -- 
lis faire^ connoitrey & les faits principaux, 
qui caraclériftnt chaque. Jiecle en particulier y 
rtfiem imprimés dans la mémoire;.. & e*efi^ 
le but que Con fe propofe > en donnant au^: 
' gublic un Recueit qui peut être appellé U,. 
réfultat £une lecture fuivie de notre hif--^ 
ioire , & dans U^uei ^ fùus le . titre d 
aecdotes Exançoifes i on. a . tâche M. réunît- 
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riij AVERTISSEMENT. 

tout ce qui pouvou coninbutx À remplir hs 
diffénns objets que Con- vient d^cxpofes: i 
ianiôe on^ préfente une de ces âSions ver^ 

tueufcs dont h récit doit fcrvir à émouvoir 
Vanie ^ à Cintertjftr & à développer ce fen^ 
riment d^ejlîmc que nous avons naturelle^ 
ment pour la vertu : tantôt on oj^e un : 
iTM ' qui fait gémir l'kumani fi fur la foi-»- 
bleffe des hommes , & fur les triées effets 
des malheureux penchons par lefquels ils 
Jf laijjent trop Jouvent . entraîner. Ici ^ ce 
foru des injuflices criantes , des erreurs 
grojjieres , des verigeances , des perfidies , 
des trahifons & dès cruautés ; fruits de^ 
rignorance Ô* de la barbarie y qui ferven{ ' 
à relever le mérite des cormoiffanees utilàs ^ 
de V étude des lettres & des teaux arts ^ . 
& de tout ce qui a pu contribuer à éclai-^ • 
rer les efprits , à polir les mœurs , à intrch> - 4 
duire dans la fociété ces qualités aimables 
& ces vertus effenuellés qui* en Jont - /\f-* 
grément & la sûreté : Lâ.^ cejl un acli 
de bienfaifance jou^ un procédé généreux ^ 
qui prouve combien on a connu ^ dans tous • 
les tems , ce ^plaifir délicat que Von goûte 
a foulager des malheureux^ à protéger Cin^ - 
nocence , à pardonner une injure , à n^O'-' . 
pofer que de nouveaux bienfaits au crime 
. 4le,^ f ingrat itudèi N'eji^ ce pas ainji que 
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AVERTISSEMENT. m 

fhifioirtvimtapimyer & jujiifieriparfestxem^ 
fUSy Us leçons de là morale & de la paluique? 

Ojp ne^ doit point s^attendn à trouver 
ki des Anecdoits propres à grojjîr une chro^ - 
nique fcandaleufe , ni des faits hafardés, 
far Ut foi d^ un: écrivain pajfwnni y méchaiU 
Qu facyrique. Tout ce qu on avance » eji 
fondé fur Ujimoignage des auimrs les plus 
eflimés. Quand ils fe font trouvés en con^ 
êradiàion ^ on a taché de Us eoncilier en» 
femble , ou l^bn s*ejl décidé en faveur de 
celui qui miritoit la préférence ; & ton a 
pejetté tout ce qui n éeolt pas revêtu d^unt 
éuuorité fuffffLnte pour être mis au nom'» 
tre des vérités que PlnfitUre peut adopte^^ 
Le- defir de ne point s^ecarter y à? cet- égard ^ 
des homes ks plus étroites , û empêché de 
Tcmonter au delà, du^ règne de Clovis^ 
Cefi la feule époque', où Van doive^^jk 
fxer , quand on craint de s'égarer dans 
les ténèbres qui enveloppent Vorigine dés 
grands empires dont rantiquité fait une^^ 
jfartie de la. gloire. 

En o^aru ce R^cueit au public y on fe 
gropofc d'iniérejfet l'ejprit en l'amufant , 6- 
de le forcer y pour- àinfi dire ^ à* retenti' Ut' 
chronologie de notrje hijloire , à connoure 
it génie- propre de la nation y &'àfe for: 
mer. de^ idi^ juj^ Jun chacun, des fiecles^ 
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a * AVERTISSEMEN't. 

^ui fe font écoules depuis lUtahliJJcmenl 
dt la MonafchU Françoiji. Unt aSion qui 
êaraclérifc un grand homme , ejl faivit 
4r'un trait plaifant ou firuux | d^unc pcn-^ 
fi^ ingéniêttft f éCmi bon mot , ou étutt 
iviatmint twiarquabU. Lordrù cluonoLo^ ^ 
gique auqml on s^efi afinmi ^ éei^oir ni^ 
ccjjairemcnt produire ctttc variété^ & méUf 
-tuiiU à fagréabU. Ce qui doH être 
j^rdt comme Cobjet d^une jimpU lecture 
amufanit y ejl joint à mu u qu& L'on 
rencontre dans nos JinnaUs dt plus in^ 
Ureffant^ fitr la religion y U gom^tmmcnt 
politique ^ ha gsterre , naffigation , Us 
monumens publier ^ les j^ux ^ les fpecla^ 
des 9 les eouiumes , èes ufages de la viè 
mmmune , Us habits , Us monnaies ^ ent 
un. fttêt ^. U ^qu^on entend par Us mœurs 
^ne^ nation. L'origine des arts & des 
/cien^s f UitrS iprojgrèS f UurMcadence & 
leur chute ; Us nouvelles découvertes , U$ 
mMpri^e$^ extraordinaires ^ Ui pluparê> 
des connoiffimces utiUi ou néctjfaires y 
fienrient auffi leur. place ; de façon cepen-^ 
' dant que iout w qui femble n* appartenir 
qu^à V érudition , ou n itre pas une nar^ 
ration puremem hijiorique'^ fi trotive au 
bas des pages y & mis en forme de notes • 

Lts . Ledturs ^ qui nc ckercheni que Us faits 
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AVERTISSEMENT. 

,}Êmicdotcs y pourront fgavoir gré dt celle at* 
içmion. 

. Quant aux réflexions qui fc préfcntent 
€n fouU.^. & dont on àurok pu grojjit con^- 
. Jidirablement ce Recueil ^n les abandonne' 
' * ia Jagacité du LeSeur : elles naiffine Ji 
naturellement de la j?lupart des faits que 
jton rapporte , qu^il eut ité impoffible dt 
• ne pas déplaire ^ en prévenant [ans ceffi 
ies applications ^ qui fe font dUlUS'-mi'- v 
mes , aux mœurs & au goût de notre 
Jiecle. Il feroit inutile de prévenir le Pu^ 
JfUc en faveur du Jlyle ^ on s*ifi attaché À * 
ie rendre claiir ^ précis ^-exact ; & l'ufage 
des guillemets a été trop fréquent , pour 
ne pas mettre à couvert de tout reproche 
la liberté qtion a prlfe f d^empmntet les 
expreffions des auteurs y fur- tout quand U 
ne paroijfoit pas aifé de dire Us chofes 
Autrement qu ils ne les avaient exprimées. 
On a c^u pouvoifT fe difpenfer de citer 
- ies Jources où ton a puifé. Une foule de 
' noms & de citations n aurait fervi quà 
jetter de la confufion dans le uxte , ou à 
furcharger les marges & la partie typo^ 
graphique ne pouvoie qu\en foufitr infini^ 
m^nt. D'ailleurs il ne ferst pas difficile dt 
lever les doutes qui pourroitnt naître À ces 
Jgard^foit^n jconfultajiu nos meiileurjS hifm 
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>tOfuns f fui en fugeant des faits que Tom 
ignoToU par ceux que Von connoiffoit déjà p 
Jqu en conciuam javotabLement de la^fidiLiti 
avec laquelle on a citcfts garons | auUUU âê^ 
fois ^'ûu l'a idcejjiùtt. 
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C L O V I S. 

An» une revue générale de fe§ 

? D > troupes, Clovis tua de fa propre 
0^^;^niaijl un foldat» en lui difancc 
-m Sou viens- toi du vafe deSoiffons.» . 
L'année précédente , ce foldac a voie eii 



\ Quand IViftoire commença , viers le milieu da 
troifieme fiecle , à parler des Francs ou François ^ 
^e défigna leê*SaÉielis , les Actuaires les Amp-» 
Tsme /• , , , A 



A N E C D -O T E 'S 

jr^udace de donner un coup <!e hadie fur 
'Ua vale d'une grandeur & d'une beaur^ 
extraordinaires ^ qui avoir été pris dans une 
Jbglife de Ke|nis, & que Clavis.vouloic ren* 
drCi à la prière de S. Remy, Evéque de 
cette ville. Tous les hilloriens s accordent 

« 

à aiTurer que cette aâion ne fervit qu à^af^ 

fermir Tautorité du Roi , & quelle aiig- 
.^enta ^coniidérabienienc le xeipeû qu^ 
J'on avoitpour fa-pcrfonr|ç. 



' fivares , les Kamaves, les Brideres & le* Cattes^ 

^nations de la Germanie , qui fe liguèrent cnlem- 
Jile pour la dcfenfe de leur liberté. Ce motif le^ 
!unit fi étroitement , qu'ils ne firent bientôt ptii$ 
qu'un peuple fous le npin de francs. Ce no.n^ 
étoit lè fymbole dé ta caufe pour laquelle 
.combattoient ; Francs^ en tudefque, fignifioit 
libres. Gn ne taida pas à appeller France le pay^ 
qu'ils h^bitoient entre la Saxe &L l'Allemagne ^ 
.c'eft-à^dire» la^Suabe. a Entre lès Saxons & le^ 

Allemands , dit S. Jérôme , eft fituée une nar 
j>7 tion qui a .moins d'^étendue que de force. Oa 
jfi nommoit auparavant ce.pays.Grrir2a/2ie;onrap«» 

pelle aujourd'hui France. » 

La brayoure & la noblefle des fentimens îa\r 
ibiem le fond du earaQere des Francs. Les Ro« 
plains les accufoient d'être menteurs & perfides^ 
|>arçe qu'ils les trouyoient toujours prêts à re«p 
^prendre les ai^mes pour les intérêts d'une liberté 
;que Roine voulait opprimer » & que les Frane^ 
/défendoient en bradant toqs les dangers. D*ailr- 
fleurs , les Romains eux-mêmes rendaient juftice 
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' Clovis ^ far le paint perdre la bataille 
<contre les Allemands, invoque le Dieu 
^es Chrétiens^ que la Aeine Clatilde lui 
«^avoit déjà faitconnoître , & promet de re^ 
♦ce\roir.Je baptême^ s'il fort vainqueur dja 
combat. Aiifli-^tôt il rallie fes troupes , & 
i^emporte une vidoire complerte dans 
plaines de Tolbiac , aujourd'hui Zulc ott 



:f>ouT lesdroits âe l'hofpitalfté ; & les Grécs d»« 
ibient «n proverbe : «Ayez le -François pour 
Il ami, ne l'ayez. pas pour voifin. w Tous les re- 
proches odieux cefTerent avec la néceiîité des 
TOoyens propres à former un établiflement foli^ 
'4e ; & l'on donna le nom de franchift à un cs^» 
ràâere ouvert , plein de droiture .& de iin»' 
mérité. ' 

Les Francs mettoient^oute leur ambition à s'é* 
^tablir dans les Gaules. Dès l'année 287, ils y 
4tToient un établiflement que l'Empereur Julien 
infirma en 3 58 ; mais il ne devint iixeque vers^ 
^38. Les efforts des premiers Rois , Pharamond^ 
*Clodion , Mérovée & Qhilderic , n'avoient pas 
eu des fuccès afiiez rapides , aflez conflants^ 
f>our affermir une domination que les ôauloif 
<ct les Romains- redoutoient également» Cette 
-gloire étoit refervée à Clovis, qui , n'étant âgé? 
><{ue de vingt ans , établit à Soiflbns le fiege de la 
JVlonarchie Françoife, après avoir vaincu & fait 
décapiter Si^rius, Général des Romain^ , & Gou- 
verneur des Gaules* Ce jeune Prince étoit £is de^ 
'iCiiUiiéric ^ . &.jpe(ît«^ Mérovée ; ce qui^f^it 
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4 .Anecdotes 
Tulpic, dans le duch^ de Juliers ^ à dis 

lieues de Cologne. 

La prière de Clovis écoic conçue ences 
termes : « Dieu de la Reine Clotilde, vous 
» <]ueron dit le i ils du Dieu vivant, & qui 
9) donnez du fecours à ceux qui vous invo-^ 
m quent^ &c la viéboire à ceux qui efperent 
» en vous J j'implore votre afTiftance* Si 
» vous me faites vaincre mon ennemi ^ de 
9 reconnoirre le pouvoir que vous attri« 
» buent ceux qui vous adorent, je croirai 
9 en vous » &: je \ne ferai baptiler en votre 
» nom. J'ai invoqué mes dieux, & ils ne me 
D recourent pas i ils font donc fans pou* 
y> voir i aidez- moi à vaincre , puifque je 

A— I — — — — 1— 

donner aux Ros$>^ la preouere face le nom àm 

Mérovingiens. 

Toute la Religion des Francs confiftoit d'abord 
à confa-crer des fontaines & des forets à MajrStik 
Hercule & k Mercure* Dans la fuite ^ ils eurent 
des Idoles^ parxniJefquelles la téted'un bœafte* 
noit le premier rang. Leurs dieux le multiplièrent; 
mais le nombre jî'cn fut pas bien confidérable y & , 
quoiqu'ils tinrent afije^long-tems à des pratiquée 
Cuperiàttteiifes, oufieutdire que leur attachement 
à Vidolatfie n'étfojt rieii moins q u'optniâtre, 
♦ Les Francs ne furent pas plutôt établis dans les 
Gaules, qu'ils penferent à fe civilifer. llschoifirent 
<{ttatredespkis pradens Sl des plus fages d'en* 
lr*eux « jpotir rédiger par ccri^ leurs loix & leura 
«fages. Apràs'trdis aâeinËlées , la locSaHque fat 
dreu^e^ approuvée &promuIj^Lu^e. On l'appellj^ 
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n vous invoque » &que je veux mettre ea 
3» vous toute ma confiance* » 

Le jour de Noël , & non point le jour 
de Pâques, comme on Ta cru long-tems fur 
la parole d'Hincmar , Çlovis reçut le bap- 
tême des^ mains dé S: Remy , dans TEglife 
de S. Martin, hors des portes de Reims. 
' Le falnt Evéque n'avpit rien omis de tout 
ce gui pouvoit relever l'éclat de cette au- 
guite cérémonie : & le Roi , frappé d'éton- 
Uement ^ lui dit : « Mon pere , eft-ce-lk le 
» Royaume de Jefus-Chrift que vous m'a- 
» vez promis ? • - • Non , Prince , répondit- 
» il . ce n eft que le chemin qui y conduit.» 
Plus de crois mille François furent bapci<» 



Saliqui^ dtt nom des SalîMs^ qui étoient la plo^ 
' iioble partie de la nation Fraaçoife. 

Bientôt le Chnftianifme adoucit les mœurs des 
Francs , &leur fit mériter, de la.part de ThiftoricH 
Agathias, un éloge d'autant moins fnfpeâ, que * 
les Grecs crai^oient fort un peuple belliqueux S£ 
devenu redoutable parle nombre de Tes conquê- 
tes. « Les François , dit cethiftorien , ne font pas 
» errans çà & là , comme la plupart des barbares, 
9 Us ruLvent la police & les loix Romaines» &le 
» coite dtt vrai Dieu ; car ils font tous Chrétiens* 
» Ils ont des Evêques& des Magiftratsdans îeurs 
j> villes ; & ils ob/ervent , comme nous , les jours 
n de fêtes. En un mot» pour des barbares , ils me 
3» paroiffent avoir beaucoup de politefie & d*ur^ 
n banité^ Il nfy a que leur langage & teur manière 
n de s^habiller^ qui fe reflentent de la barbarie* 
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fés en même rems : & bientôt toute In na» 
lion fui vie l'exemple de ion Roi^ qui s'oc^ 
cupoit du foin de faire inftruire fes fujers^ 
dans la religion Chrétienne. Clovis étoie 
alors le feul Roi Catholique qu'il y eur 
dans les empires d'Orienc & d'Otcuient^, 
tous les autres étant encore idolâtres , en 
infeâés de rhércûe Arienne. 

500. 

Alaric > Roi des Cots en Efpagne, avoir 
commis des hoftilités contre la France. 
ClovisafTcmbla fon armée , après avoir or* 
donné de bâtir à Parts une Eglife fous Tin* 
vocation de S. Pierre & de S. Paul, afin 
d*atjtirer fur fes armes la proteâion de ces 
deux apôtres^ qu'il honoroit d*un culce^ 



» Pour moi, entre plufieurs qualités dont ils font 
w doués, j admirelur-tout laiuilice âclaconcor* 
» de qui rçgfid emr >». 

Le> Francs n*avpient d abord pour armes qo'ui» 
arc & des flèches : après leur etabUnemem dans 
les Gaules , ils prirent le bouclier , l'épée , l'angon^ 
efp.ece de petit dard arméd*un fer à deux crochet* 
recourbés , & la hache àdeux traiichans^ qu'ilsapc 
pelloient francifque* 

Parmi lesrFrancs & les Gaulois , ofifie comptoir 
point par jours , mais par nuits. On lit au titre 41^ 
de la loi Salique; "Si quelqu'un a perdu fon eicla- 
n veyfonchevaloufonbœufyil a(|uaraiu«Lnuil& 

de terme pour s'en iaifir ' . . 
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particulier. Cette Eglife eft cellçrcle fiunte- 
Gene^^ieve où Clovisfut inhumé en 5 1 1 
âgé de quarante-cinq ans ; il en avait reené- 
trente. Mainte Geneviève, patronede Pa- 
ris , avoit été enterré© dans cette même 
Eglife , quelques mois avant la mori; dç- 

Clovis. .zzj 

Ce premier monument de la piétedç, 
nos rois fut brûlé par les Normands, e»;. 
855. Il femble n'avoir commencé à tom- 
ber de vétufté , que pour lailTçr à Loui< 
XV la gloire de fignaler, à l'exemple de: 
Clovis , fon amour pour la religion, fort 
refpeft pour la patrone de fa capitale 
& fon zèle pour repibellifîement de la- 
première ville de* fon royaome. En 17$ $ , . 
le rpi donna les ordres les plus précis 
& voulut qu'on n'épargnât rien de tout 
ce qui pourroit contribuer k la magifi- 
cence d un édifice qui doit être im des 
lus beaux monumetis de fon régne, 8c 
,i 6 Septembre 17^4 , il a pofé la pre- 
mière pierre de là nouvelle églif? de win-. 
tB Geneviève. 



507- ... . 
Clovis ayant étendu • fes cotiquétear 
depuis l'embouchure du Khin jufqu'à- 
Touloufe, vint s'établir k Paris, done 
il fit la capitale de fon empire , & fixa 
& demeure dans- un pahis , • ancien 

A 

A 4. 
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2féjour d«s empereurs Juliea & Valen-- 
tinien I. 

La plupart des princes portoîent le 
nom de hms» CloyiSt ialoux de s*attri« 

buer à lui feul ce titre augufte, employa 
dès rufes , des perfidies ^ des crimes i qui 
déshonorent fa mémoire. 

Il donna des bracelets & des baudriers 
faux or à des traîtres qui lui avoienr 
livré Ranacairei roi de Cambrai. Ceux*- 
ci iê plaignant de la tromperie: « Allez t 
30 leur dit-il , vous êtes des infâmes dont 
» la trahifpn ne miriteroic que des fup- 

a^ plices. » 

Il fit couper les cheveux à Cararic ^ 
Roi des M arins ( peuples de Térouen- 
ne; ) cétoic ta marque qu un prince- 
François reno^çoit au trône. Le fils de 
Cararic, enveloppé dans la mime dif* 
grâce, ofa dire à fon pere • afin de le 
confoler : « Ces cheveux que Ton nVa 
» coupés^ ne font que des branches 
» tes qui repoufT^roac ; car le tronc neft 
» pas m^rt. Mais Dieu faûTe périr celui 
n qui les fait couper. » Clovis en fut in-» 
form^, Se rép3!iiit : a Ils fe plaignent 
» qu'on leur faffe couper les cheveux ; 

» qu'on leur coupe la téte. » 

. Clovis n'avait point oublié qu*eii ^SS^ 



r 
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% fa célèbre bataille de SoifTons^ Cara- 
9iiquel il axoit confié un corps de 
troupes aflez confidérable» sétoit tenu h 
l'écarty pour fe ranger du coté des vain* 
quèurs. Ldia de VôCcuper k fWévénir 
ou à punir cette trahifon , le jeune Mo- 
narque n'a voit penfé qu'à charger les ^ 
Romains de façon à déterminer le traître 
à le fuiyre. Alors ce tmt de prudence 
contribua infiniment au fuccès d'une vic- 
toire qui anéantît la^ domination Romaine 
. dans les Gaules. Vingt-quatre ans après ^ 

la vengeance ne ièrvic qu'à leiuiir tmt 
de gloire» ' \ 




Clovis mourut le 27 Novembre. II 
fut enterré à Paris ^ dans la Baiilique 
des faints apôtres y qu'il avoit commencé 
de faire bâtir ; & Ton y célèbre encôre 

' tous les ans fon anniverfaire. Le maufo- 
lée f placé dans le chœur de cette églife^ 
eft un ouvrage récent. Le cardinal de la 
Rochefoucauld Ta fait ériger avec cette 

. infcription : 

Cff LODa VEO Magno ; 
Rcgum Francorum primo Chrijiiano^ 
Hujus BafiUca Fundatoti 
ScpuUhmm, n . abbas \& convcntus unê^ 

As 
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On trouve dans Aimoin uneépitaphe 
de Clovis , attribuée à S% .Remy i & qui 
commence par ces vers : 

» 

'Divts opum \ virtuu notens ^ clantj§i$i triumphQ 
Condidit kmcfedem Kex CiODOrMUS^ & iicai% 

Patrkius magno fuhlim'u fulfit honore. 
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I • 

*CHILDEBERT, 

52a 

Amalberge voulant déterminer 
jiçrinanfroi fan époux , à envahir le 
relie de la Thuringe, ordonna aux offi- 
ciers ;de ne couvrir la table qu'à moitié ; 
le Roi, furpris de cette fingularité, en 
demanda k caufe; Àmalberge lui répon- 
dit : « Un prince qui foufFre patiem- 
i> ment de fe voir privé de la ipoitié.d'iia 
•> royaume qu il devroit pofleder tout en^ 
«> tier, doic-il fe plaindre quoa ne ferve 
» fa table qu à demi ? » 

^ 

• Onfe borne àfuivreicriafucce^ondesRoîs , 

?ui régnèrent dans cette partie de UFrance , dont 
aris étoit la capitale. ' • 

Clo vis avoit partagé ton empire entre fes qu atre 
fils : Thierril régna à Metz ; Qodotnic à Orléans j 
ChiWébe'rt à Pans , & aotaire I à Soiffons. Tous 
ces Princes jouirent paifiblement du dro r de ré- 
gale , par lequel les fruits de tout Evêché vacant 
rentroient danslamain du Roi. Ce droit quifub- 
£Ae toujours , en France t & qui s-'étenîl jn^ 
ine fur tout ce que Ton appelle aujourd'hui ièf- 
jiificis confifioriaux ^ eilauili ancien que lam^r 
Harchie» ' 
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543- 

Théodebert^ £ls de Thierri I , Roi 
de Metz , étoit en guerre avec Cochiliac,. 
Roi des Danois» & la termina en un feul 
jour par une double viâoire. Il défit Tar* 
mée de terre , tandis que la flotte Fran-» 
çoife bactoic la âotte Danoife. Ceft le pre* 
tnier exploit maritime que Ton connoîflfe 
depuis rétabtitfemenfi des François dans 
les Gaules. 

- Ce prince s étoit rendu h terreur de» 

<îoths & des Grecs, qui fe difputoîent 
4'Italie. Il fongeoit à porter la guerre 
-dans rOrient, quand if fut hieffé à la 
chafle , de la chute d'un arbre qu'un bufld 
xenveria fur lui ; & il mourut peu dm 
jours aprè^^ Tan (48. Il prenoit le titre 
^Augujlt , en repréfailles de ce que 
r Empereur Juftinien avoit pris celui de 
Francique. Les médailles le repréfentenc 
avec les ornemens impériaux, & cette 
légende : Donùnus aoj^r Th€ud€bcnu$. 
Augujlus. 

UlttUcHre a coofenré le nom de Par<^ 

ténius , homme très-gourmand , qui 
prenoit de laloës pour faciliter ùl dir 
g^eilion. 

K 
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Théodebalde ou Thibaut, Roi d'AuC- 
traiie, X ^^^^^ ^ capitale , ) 

adrefla cet apologue à un homme qui 
s'^écoû fort en richi à fes dépens : « Un 
» ferpcnt fe glifïa dans une bouteille rem- 
» prie de vin , & en but tane qu'il s'en?» 
)i> âà au point de ne pouvoir phis forrir r 
2>.Je maître de la bouteille arrive , & die 
B au (erpent : Rends ce que tu as pris y 
» & tu fortiras auili aifément que tu es 
entré». » - ^ . 

Les François, au nombre d*e trente 
mille combattans , attaquent Narfès , gé'* 
ifieral de Tarmée Romaine, fur les bord» 
du Cafilin ^ à quelques lieues de Capoue;. 
Du premier choc, ils renverfent la pre- 
mière ligne des Romains , rompeîit la fe^ 
conde , & s'avancent vers le camp pour 
le piller; mais ils fe trouvent bientôt envers 
loppés , & de toute leur armée it n'échap^ 
pe que cinqfoldats. 

SI». 

Childebert mourut brfque toM ëtoit 

préparé pour la dédicace de FEglifcr 
qu'il venoit de faire bâtir en Thonneur 
de lafainte Croi&&de S. Vincem. 5. Gos^ 
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niaîn , évéque de Paris , y fit le même 
jour la cérémonie de la dédicace» & celle 
des obféques du roi qui fembla n'avoir 
bâti cecte églife que pour lui ièrvir dft 
tombeau. 



^ Cette Eglife , aujourd'hui Saim Germain dem 

Prcs , pafToit pour un des plus beaux éditices qu'il 
y eut dans les Gaules. Elle étoit batte en forme 
de jcroix, & il y avoit quatre autels; les colonnes 
étoient de matore; & le pavé » en pièces de rap« 
.port de différentes couleurs , formoit diverfes 
gures. La voûte étoit ornée de lambris dorés ; de^ 
peintures à fond d'or, décoroient les murailles; 
&le toitétpit couvert de lames de cuivredoré»c# 
^ donna , dans la fuite » occafioa de nomcaK 
cette Eglife^ Saint GcrméUM U Doré. 
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C I, O T A I R E I. 

GtOT A TRE I , quatrième fîFs de CIo* 
vis , régne feul fur les François. Il ne- 
teûok ptus d'héritiers de fes frères , que 
deux filles Childebert , qui n avoîent 
aucun droit à la couronne de leur pere ,r 
fuivant cette difpofition de Tarticle fixie- 
me du titre {bixante* deuxième de. la loi 
Salique. * « Pour ce qui eft de la Terre 
5>S A L r Q u E , que^la femme n'ait nulk part 
p k rbéritage ^ mais que tout «lie aux mâr 



. ^Onaeeonneitplii^goeretaloiSAUQVEqne 
par f article célèbre qui exctat les femmes de tafuc- 
ceffion à la couronne ; & c'eft peut-être le feulf 
que Ton n*ait point abrogé. Cette loi a fait lonç- 
acms toute la jurifprudence Françoife; elle a me-» 
fiie étélafeateque Ton obfervât jufqu'à la pubt^ 
cation des règlements donnés fouslè nom de CA*- 
IPITULAIRES , par les Rois de la féconde race. 

~ La loi Salique eft un recueil de règlements fur 
toute forte de matières. Selon ^éditioode M• Pi-*^ 
#1011 ;el te contient foixatite &oiize titres lubdiTi*- 
fés en plufieurs articles. Elhe tend fur-tout à rèpri* 
mer les vols , le meurtre , toute efpece de violen-» 
ee^ âc oe décerne point d*autre peine , méme coiR- 
^e le rapt & Taflaffinat^ qu'une amende péctK 
yiaire ; eite f ft^ pour k meurtre d'ua Fxaoçois ^ 
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les. » Ceft le premier exemple que nous 
ayons de lexécurion de cette loi fonda*- 
mentale, qui n'admet que les mâles fur 
le trône de Fiance. Philippe le Long y 
monta t en 1316 1 Ma place de Jeanne 



double de celle qui eft marquée pouv le meurtra 
d'un Romain ou d'un Gaulois. Appellerun hom^ 
me renacd ou lièvre » c'étoit encourir k peina 
portéecontre les paroles injtirieaief. Les amen-» 
des pécuniaires ne fuffifam point pour répriaier la 
licence, orry ajouta des peines ignominieufes» 
Un François, atteint de quelque crime , étoit 
coodanMié ailler,, nud encliemiét d'une diftao* 
ce à une autre, en portant uo chien , & quelqae» 
fois une feiie de chevaL C'eft de 12 qu'eft venue la 
coutume de Caire amende honorable en chemifev 
Les Francs n'obligèrent point les anciens habi— 
tans des Gaules à fuivrela loi Salique ; il leur fut 
inéme permis , par une conftitudon pardcttCere » 
de vivve feloifrla loi Romaine. Après la coaquê-» 
te de h Bourgogne , on y laifla fubfifter la loi de 
Gondebaud, appellée loi Gambette. Les Vifi«^ 
gots conierverent teurs loix & le^rs ufa^«' 
Ainfi chaque peuple , quoique fournis au tsSnm 
Prince , avott une lot qui lui étoit propre , ^ 
félon laquelle il étoit jugé. De là vient cette di- 
yerAtéde loix 5c de couxumes qui exiftenten-t 
core ea.Francew 

. jtes François appellotent TmÈXs Saugima 
cillés dont ils. s'étiHcnt emparés par le. droit «ter 

conquête , & elles étoiejit héréditaires pour les 
mâles feulement. Ils appelloient Bénéfice Sr 
MILITAIRES Ijss terres qu'ik tenoient de- la 

' KbéraUté da Pnacç , â( elles ne kar étoiaât 
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ftlte de Louis Hutin ; &c Philippe » Comte 
de Valois « donna Texclufion, en 1 318 ^ à 
Edouard III, Roi d'Angleterre, quiétoiti 
par les femmes ^ le plus proche héritier 
de Charles le Bel. 



données qu^à vte. Telle eft t^origtne d'tt fiont de 



Les Gaulois jouiffoient en toute liberté de feurs 
l^ofleffioni I étoient employés k la guerre , Si 
poavoient prétendre eux diftinôions honorables, 
^ La conftittttion du Rojratmie de France eit fi 
» excellente , qu*elle n*a jamais exclu t & n*ex« 
» dura jamais les citoyens nés dans le plus bas 
9f étajge^ des digntcé& les plus relevées. » ( Ma* 
^aref» Réponie an lim d*Hounto » intitulé » 



Bénéfices , attribué aux biens eccléfiaAi 
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CKÉRÉBERT ou CHARIBERT* 



iv'UsAGE des François, lorfqu ils s*en-f 
gngeoienc avec ferment , étoit de tirer ^ 
d agiter <Sc de fecouer leur cpcc. ain- 



Lcs François ne recevoîent point de dot de 
kurs femmes : c*étoient eux , au contraire , qui 
les dotoient, Selon la loiSalique » on le:» aclv^toit^ 
pour ainfidJre » en préf entant un loi & un de^^ 
0ieMux parent de la fiUe que Ton vonloit époiM 
fer : fi c'étoît une veuve » on donnoit trois M% 
6i un denier ; & cette Tomme appartenoit aux 
piûs proches parents de la veuve du côté de 
fes fœurs. Les Rois même ne pay oient pas une 
fomroe plus confîdérable. Les Ambaflfadeurs de 
CIovis épouferent , au nom de leur Maître^- 
Clotildô , fille de Chilpéric, Roi des Bourgui- 
gnons 9 en donnant un loi 6c un denier. 

Le lendemain des noces, le marifaifoit à fo» 
épouie un préfeiu proportionné au rang Se aan 
biens qu'il po(Tédott ; c'eft ce qu'on appelloit 

MORGAGENIBA ^ OU PRESENT DU MATIN. La 

femme poffédoit en propre ce qu'elle recevoit 
par ce préfent : ainfi plulieurs Reines de France 
^ aboient des villes oit elles levoient des impôts 
en leur nom ; & Hildegarde , veuve de Vale- 
ran. Comte du Vexin , donna à TAbbaye de 
S. Pierre-en-Vallée a un alleu qu'elle a feçu , ea 

I» ie mariam I de fon feigneur> fuivaotrufagedt 
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fï que les ambafladeurs de Chilpéric 1^ 
Jloi deSoifIbns , jurèrent à Achanagii« 
de 9 Roi des Viflgoths , que fa fille ^ la 



01 la loi Salique , qui oblige les maris de doter le^ 

V femmes, n 

Cette même loi permettoit auffi le divorce } 
abus qui fubfiftott encore dans le Teptienie iiecle, 
puifque l*on trouve, parmi les Formules de 
Marculfe , ce modtle d'un afte de divorce^ 
'91 Les époux tel & telle ^ voyant que la difcorde^ 
1» trouble leur mariage , & que la cb^rité n'y 

V régne pas ^ font convenus de fe féparer ^ . fit 
de fe biffer Vun à Tautre la liberté , ou de fe 

7> retirer dans un monaftere , ou t.e le remarier i 
91 fans que l*une des parties puille le trouver 

mauvais & sV oppofer , fous peine d'une livrt- 
-w tfor d*âmende. ^ 

Non-feulement les François pouvoient répu^- 
dier leurs femmes : il leur était même encore 
permis de renoncer à leur famille , & de répu- 
dier, pour ainii dire , leurs paretits. Il fufBfoit v 
pour ce'a , de fe présenter devant le Juge dans 
une audience publique , de rompre fur fa tête - 
<iuatre bâtons d^aune, &l d'en j^etter les frag- 
mens a terre. Du moment qu'un François rem- 
plifloit ces conditions , il éto\t cenfé fortir de fa 
famille ; fes parens ne ponvoienr plus hériter ' 
de lui , &L il ne pouvait plus hériter d'eux. 

En 595 , ChildebertII , Roi d'Auftrafie, dans. 
m règlement donné à Cologne , impofa la pet^ 
ne de mort pour l'homicide^ & abrogea l'ufage 
de payer l'amende portée par la loi Salique, & 
que l'expérience prouvoit être infuffifante pour 
/éprim^r les emportemens d'une nation guec« 
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princefle Galfuinde, auroit feule le nom 
& le rang de Reine, s'il Taccordoic aux 
demandes de leur maître. 



rîere , délicate à Texccs fur le point d*honneur« 
D'ailleurs , celui qui n'étoit pas affei riche pour 
payer l'amende, trouvoit dans la loi même une 
rcllburce qui lui aïTuroit une forte d'impunité. 
Il en étoit quitte pour renoncer i (es Liens , ea 
fe foiimettant k cette cérémonie biiarre. Il af- 
fembloit fa famille , ramalToii de la terre dei qua- 
tre coins de fa maifon, &L la jettoît fur fon nlus 
proche parent. Enfuite , étant enchcmife, pied* 
nuds, & tenant un bâton à la main, il alloit 
fauter la haie. Le parent , fur qui la terre a voit 
étéjcttée» fc trouvoit chargé de payer l'amenda 
en queftion, à moins qu'il ne fit à fon tour la 
mèm-i cérémonie. Cette coutume s'appclloit 
Chren£Chrunda« 

f 




i 

» 

■ 

I 
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CHILPÈ&IC I. 

S» • 
Igebert, Roi d' a uftrafîe, 4Bfl bat- 
tu & pris par le rot des Abares. Le vatn^ 
.queur , cliarmé de la bonne grâce & de h 
termecé de (on prifonnier » lui rend la li- 
berté, Tes équipages, & lui offre la paix 
avec ion amitié. Peu de jours après , Si* 
gebert marque fa reconnoiflance par ua 
l^and convoi de vivres dont les Abares 
avoient an befbin extrême. 

Ce Roi , le plus parfait qui jufqu'alor s 
dàt régné fur les François , fut aâàffîné » 
. en , à Vitry , entre Douai & Arras, 
& enterré dans l'églife de faint Médard à 
SoifTons, où Ton voit encore fa ftatue. Il 
porte un babic long , félon fufage de ces 
tems-lk , pour les Ruis & pour les perfora 
nés de diiiinâion , qui ne portoient Tha- 
, bit court qu'à la campagne & à farmée. 
L'habillement des femmes étoit très-mo- 
defte ^ êc de la - plus- grande ifîmplicité. 
Leurs robes étoient armoriées , à droite ^ 
de técu de leur maf i , & à gauche , de ce« 
lui de leur famille , c*efl:-à dire de la mar- 
que^iftinélivequeronadoptoitaiors; car 
on §ix€ .alTez conimuxzément Tépo^ue det 



Itti A K E C D O T E ^ • 

armoiries au ouatorzieme ilecle, dans lo 
tems des croifades. 

Contran^ Roi d'Orléans 6c de Bourgo- 

jgne, Tun des fils de Clotaire I , étoir ado- 
ré de les fujets , qui rappelloienC'NOXRB 
JBON ROI Contran. L'églife l'annsaa 
nombre des Plaints qu'elle honore • 
^uand il arrivoit h Orléans, le peuple 
forcoit au devant de lui avec les bannie-* 
>res, en criant; Vive le roi ; ce qui 
prouve combien cette acclamation efl an-« 
xienne parmi les François. Les Orléanois 
>étoient charmés de la bonté de leur Rot 
<]ui alloic les voir dans leurs maifons^ & |r 
^langeoit ce qu ils lui préfenioient. . 

573- 

Les Lombards font une féconde irrup-» 
^on dans les Gaules , & font entiéfement 
dcfairs par les généraux du roi Contran^ 
Ils étoient originaires de Scandinavie* 
Àprès s'erre fixés quelque tems en Panno- 
iiie, ils padèrent en Italie» Tan ^^S^coiVi 
^uîts par Alboin leur Roi , & ils y fonde- 
' jent un Royaume quilubfifta j-ufqu au ré- 
ègne de Charlemangne. On dit qu'ils fu- 
irent nommés Lombards , à caufe qu'ils por-» 

foient la imbp Jonque; d'autre prié^'* 



Digitized by Google 



R A N Ç O I S E S. ^ 

,<|fteat que ce fut parce qu'ils avoient de lon- 
gues faacl^s qu'on appeUoir .^aen/y & 
^^quer'eft (fe là que nous vient le nom dfi 
4^aiUjh4rdcj qui Tignilie une hacl^e luUkntfi. 

. ' 584. ■ . ' . 

' Frédegonde.., époufe de Chilpérjc, ac- 
^ibue à des maléfiGes la mort du jeune 
IPrince Thierri, fils de Childebert IJ., 
Jloid'Auftrafie; &fur ce prétexte, ellfs 
fait brûler plufîeurs femmes de Paris , & 
attacher d'aUtr^s fur la roue, après 
avoir eu les os rompus, ©n s!eft donsC 
trompé , en avançant que le fupplice de 
^a roue étoit inconnu en France avant le 
4'égne de François 1.^ on Temployoit me-* 
4nnie contre des ifemrnes ; mais ce n étoit.qujp 
ijpoixr les plus^gr^nds crin>e$« 

-585. 

' L« Roi Gontran trouva dans la dépoufl- 
Je du Duc Mummol trois cens quaran^ 
marcs de vaifl^l le d'argent qu'il fit brifer^, ^ 
jafin de la diftribuer en aumônes : « Je n'en 
ai réfervé que deux plats , difoit^I ; Se 
c'efl: autant qu il en faut pour le ferviçe - 
;^ ordinaire de ma table. « 

; ^Qui;es les ^ftokes parl/snt 4e UJn^^ 
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Françoife, & aucune n en a conférvé fe 
vrai nom. On dit qu*Amalon^ comte de 
Champagne, fît enlever une jeune per— 
ibnne noble» belle, vertueufe, <)u'il 
entreprit de lui faire violence. La nouvel- 
le Judith 9 voyant que fes prières & (es 
larmes (ont inutiles, prend l'épée du 
Comte , & lui en donne un coup mortel» 
Il appelle (es gens & meurt entre leurs 
bras y difant : « Ne faites point de mal 
n à cette iilie courageufe. C eft moi qui ai 
» péché en voulant lui ravir l'honneur : 
» ce qu ellea fait 9 mérite plutôt qu on lui 
» confervela vie. » r.ademoifellequi con— 
fer voit toute fa préfenced efprit, s'échap- 
pe au milieu de la confulion quelle vient 
de cauièr^ fait quinze lieues à pied^ pour 
aller demander ta grâce au Roi Contran ^ 
qui étoit à Châlons- fur-Saône. Le Prince 
la reçoit avec bonté , lut accorde la vie, la 
prend fous fa fauve-garde , & défend à la • 
iamiile du Comte Amalon de chercher à 
venger cette more 

59$- 

Le Pape S. Grégoire le Grand écrivit 

en ces termes a Childebert II , Roi d'Aufl 
trafie : A urant que la dignité de Roi éle« 
» ve au defTus des autres hommes celui qui 
» la pofTede, autant la qualité de Roi de 
rance élevé au deifus des autres Rois 

ceux 
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• ceux qûî en font honorés. » Cet éloge 
«toit fondé fur la puiffance de l'Empire 
François , alors le plus étendu , & , dès 
ce teaisrlà , Je plu# florilTant de toute TEu-- 
rope. 



tous les fpeâaclesqueles Romaîiis arvoient^ 
apportés ilans les Gailles^ les François m con* 
fefverent qoae les -combats d'animaux ; & leur 
ardeur guerrière borna long-tems tous Jeurf . 
amufements aux joutes , aux tournois , aux af- 
fauts à outrance. Vers Tan 600 » les pantomimer 
<»fnmenc€M:eat à joindre •lews jeuxà^es pt^ 




V 
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CLOTAIRE II. 

C Lo T A I K B II fut Je troifiéme Roî 
qui réunit dans fa perfonne toute la 
monarchie Françoife, & le fécond du 
même nom, qtu après n'avoir eu en 
part.ige que le Koyaunie de SoifiTons , le 
moins confidérable de tous , devint te 
fcul Roi des François. Mais il fut le prc-* 



La charge de Maire du Palais, répoadà celto 
^ Grand-Maitre de la Maifon du Roi. On I ap- 
«elloit d'abord Major-dome , Major domus ; & 
îes fon£Hoo$ étoient renfermées 4)aBS l'intérieur 
du Palais , dont U avoit la foriniendance. Lw 
Rois de la féconde race furent donner des bor- 
nes tr%s-éitoites à une charge qui leur avou fer- 
«i de deeré pour monter fur le trône. 

Le Comte du Palais vnit la féconde charge, 
civile. Quand le Roi n* rendit la luftice 
«ar lui-même , le Comte la rendouao nom d«. 
PriBce. Son office étoit de juger toutes les cao-- 
. As dont il f *voit appel II falioii avoir foa 
agrément pour parler au Roi tte quelqu affaire 

** Le Référendaire fignoit les chartres Royale» ^ 
6c- gardek ocdinauement le fceau du Roj. Ou 
«ii6bv« même« &«« la première race^ des Gar- 
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«lier qui laifla porter atteinte k fon au- 
leorité , pafr Taicenckiiic que prirent les 
JVIaires du Palais. Cette-charge qui ne fc 
donnoic que pour un tems, Ciotaire la 
-donna à vie; & le Maire, qui ne com- 
mandoit d abord que dans lePalais^&aus 
domeftiqués, devint ratniftre , comman-i 
dant des armées^ Cbef^ Prince »:exiiialloi 
4le la nation4 

6x6. 

Ciotaire , marchant contre les Saxom^ 
le fît connoicre à Berchoalde leur Duc qui, 

Cétte troiAenrte charge de la Cour a été réunie 
à celle de Chancelier , avec celle de Comte dit 
Palais. 

Le Chancelier , appellé auffi Secrétaire » n'è^ 
Jiott chargé ^^abord aue de rédiger par' écrit le« 
<>rdres du Roi. On le nommoit Grand-Chan- 
celier ou Archi-Chancelier , pour le diftinguer, 
^es Secrétaires qu'il avoit fous lui* & auxquels 
-l>n donnoit auffi k nom de Chaficefiers. 

* Le Chambellan , ou Camérier , aidoit la Rei» 
.«e à régler la dépenfe du Palais ; à en faire Id- 
<lctail & en entendre les compter Le Roi ad— 
^inidroit les affaires du Royauxae j & la Reine' 
«elles de la Marfon du Roî, Les gràtificationt' 

Sue Ton de voit* accorder aux gens de goerrei^ 
toient même de fon reflbrt. 
Le Connétable étoit chargé des écuries da 
Hoi; on i'appelioît Coma fibuli^ Comte ^ 

. SBriiMndam4«â*éiaU0t 
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séîoit avancé fur unedes rives du Vezer^air 

momen t q ue le Ro' pn roi doit à I au t re bord. 
Le Duc ola fe répandre en injures atroces» 
Cloraire, jugement ofTenic de cette inipu- 
dence» pique. Ton cheval ^ pafTe la rivière 
à la nage y fuivi de ceux qui racconipa* 
gnoienr» atteint le Saxon ^ lui coupe la 
bâte, & la fàit porter au bout d'une 
' lance. On dit que, craignant peu d*ufer 
mal de la vidoire» il fit couper aux pri«- 
fonniers la^ partie de la tête , qui excé- 
doit la hauteur de Ton épée. Quand même 
il ne fe feroit point rendu coupable de cet- 
te cruauté, il n en ternit pas moins fa mé- 
moire., en fàifant attacher à la queued'ua 

Le Sénéchal faifoit toutes tes provifions pour 

la bouche du Roi , excepté celle du vin , qui 
regardoitle boute Hier. Sénéchal , en tuùelque 
Signifie, qui a foin des troupeaux. 

Le Maréchal avoit foin des chevaux ^ félon la 
Signification propre de ce nom tudefque. 

Le Manfionnaire diftribuoit les appartements 
à la Cour , & en étoit , ce qu'on appelle au- 
jourd'hui, le Maréchal des logis. 

U y avoit un Fauconnier, quatre Veneurs,, 
& plttiteun Confeillers du Roi^ clercs & hU^ 
ques. 

Tels étoient les prîncîpaujf Ofîiciers des Roîs 
de France. On a Liidé tabùûer les noms de ces 
cbar^s ) en leur attribuant , dans la fuite 9 des < 
fondions plus nobles & plus relevées» comme; 
il eft aifé d*€a juger. 
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éîieval indompté, Brunehault, femme dé 
Sigebert , Roi d'AulIrâïie « fbn oncle. 

Cette PrincefTe écoit fille, fœur, tante, 

époule I mere , aïeule* & bifaïeuie à» 

- Rois. 
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DAGOBERT L 

Dag OBBRT aîmoît h voyager 5i 
à fe moiurer dans le plus grand appa* 
reîï, & avec route la pompe d'une Cour 
brillance. Dans une aiTemblée générale 
des grands du royaume , il parut afTis 
fur un trône d'or maflif. Les conquéiea . 
en Italie, & le-commerce avecrOrienc» 
procuroient alors aux François Tor & 
le<; pierreries en abondance; mais le Juke 
&la profuûon du monarqpe occafionna dfi. 



Clotaîre 1 & ChiîdebertII s'étoîent occupéau 
du foin de retrancher de la loi Sa'i jue, pia» 
fleurs coutumes qui reflentoient le pag-inilme. 
Thierri J avoit corrigé de la même manière la 
loi des Allemafids , des Bmrois & des Ripua«-- 
riens , fournis à fa domination. Les Ripuariens ^ 
ou Ripuaires , étoient un peuple de la nation, ^ 
Françoife , qui tira fon nom-des rives du Rhin^ 
de la Meule oc du Roer j entre lefquels il fe fixa, 
Dagobert travailla de nouveau à purger & à, 
rédiger ces loix , ^où Ton yoit toujours un refte 
de barbarie. 

La loi des Ripuairiens eft peu différente de 
la loi Salique, oc celle des Allemands ne dif- 
fère pas beaucoup- de celle des Bavarois* Selon, 
cellé-ci, un homme convaincu d*avoir vol4 
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flotfreaiix impots , plufieurs ufoi^pattow 
& d^eonh^cMom fans nombre. * 

' Un Marchand François , nottitfië Sir 
mon, étoic allé négocier chez les Efcla- 
vons ; les trouvant engagés dans une guer-^ 
re contre les Abares , il combattit avec 
eux 9^ & ie diftingua par tant de valeur 
& de prudeace, qu'on lui offrit la Cou- 
ronne. Samon rapcepta, époufa douzQ\ 
femmes de la nation y dont it eurvingr-f* 
deux ûls quinze ôiles., & régna avec: 
gloire, pendant trente-cinq ans 

Des marchands François furent inful^ 
té» |nr Tes £fcIavons* Dagoberc envoyé 

quelque* chofe à Téglife, étôit cdndanlAé a eti' 
rendre neuf .fois aa tant. Si un efclave mettoif Tr 

feu à une églife , on lui coupoit la main , on lui 
crevoit les yeux, & fon maître payolt tous lès 
dbmmnees ; fi c'étoit une perlonne libre , ^lle 

Eayoicioixante Tôl^ d*amcaaei| Se reftituoit ton»: 
|s dômma^es. ^ 
. Cette loi marquoît différentes amendes pour 
le^meurtre d'un prêtre » d'un diacre , d'un Ibus-^ 
diacre , ou d*un moine» £lle ordonne que « fi 
. quelqu'un ttie un évéque » on* fafle au meurtrier' 
«ne tunique de plomb de fa taille , dont il paiera 
fe pefant en or ; & fi fes biens ne fuilifent pas , 
lui , fa femme ôc fes enfans demeureront ^fcla^- 
ves de Véghik» 

B 4 V 
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emander juftice. Sanion reçue bien Ten- . 
voyét 6c parianc d amitié, de boiuie 
telligence . . « L'amirié ! dit l'envoyé ^ 
» peut- il y en avofr entre des Ch retiens ^ 
» fervtteufs du wni Dieu , rel&quefoiu les 
i> François & des chiens de Païens comme 
» vous autres ? . . . Vous ères , répondit Sa- 
» mon , les ferviceurs du vrai Dieu nous 
» fvimmes des chiens ? Nous avons donc lis 
droit de vous mordre, & nous en ufe- 
» rons ; car vous êtes de mauvais fervi- 
» teurs qui înfulrez te vrai Dieu par votre 
ji conduite. x> Trois armées Francoifès 
-envoyées contre ces peuples , n© 
fervirent quà illuilier le régne de S»^ 
mon.' 

^34- 

Le Roi fe dirpofoit h monter fur fort 
char ou chariot f quand il apperçuc 



* Lqs perfonnes de qualité ^voient des chars 
ou des efpeces de caroftes , même avant le règne 
^ de Dagobert ; & ils ne (aifoient pas toujours ti« 

rer par des bœufs ces fortes de voitures. For- 
tunat loue la bonté d'un évêque nommé Ber- 
TRAM » qui^ i avoir fait montée avec iui dans 
fon- char tiré par quatre, chevaux. IL y a lieu de 
> prérumèr qu'ir parloit de Bertram , évéque de 
Bourdeaux , quT mourut peu de temps après Iç 

pnûeioe Concile de Maçon > tenu, en jÇj^ 
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un de ces poètes qui faifoient confifter 
le mérite de la poëfie .à faire des vers fuif 
le champ. Le Prince lui promit les deux 
bœufs attelés à fa voiture^ iî, avant qui! 
n'y -fut montée il avcftt pei«t, étt Versi 
ladion qu il lui v.ayoic &ire. Le poëte dit 
auffi-tôt , 

Jtfcendat Dagçbm ycniat hos uhus 
& aàer.. 

Que Dagobcr. mq^ur^& que Us deux 
bœufs me yUnnene. 

S. Pallade , Evéque d'Auxerreyen fai- . 
fent de riches préfens à fon EghTe Ca^ 
thédrale» exhortoit les Chanoines à célé- 
brer avec pompe la fëre dé S. Germain;;. 
& pour les engager plus fûrement à s y ' 
i^hdre , il ordonna què > ce jour--là, chacun* 

. , d'eux reçut cent fols de la main de l'Evé- 
que. Ceft un dés premiers exemples de ce 

. qu'on appelle dans les chapitres DlST^?» 

MANUELLES. 
tf.38: 

Mort de Dagobert. Ceft le premier 
dës Rois de France, qui foit enterré A • 
S. Denis, Il avoit richement fondé cette * , 
abbayA 

% 
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Il légua , par fon teftament , huit mîl-^ 
le livres de plomb poor couvrir VEgli^ 
le de faint Denis , qui! avoir enrî-^ 
chie en dépouillant^les plus belles Egli^ 
fes du Royaume. Les portes de bronze, 

3 ni fubfidenc eocixe^ éuiicnc à 5. UikîrcL 
foiders. . 
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* 

C L o V I s I I. ' 
^40. 

A Cour prodtiint alors quatre Saints 
SigebertII, Roi d'Auftrafie; Pépin, foa • 
Maire du palais ; & denr de Tes Miniftres^- 
Arnould & Cunibert. Ce Pépin eft fur- 
nommé le Vieux /pour le diftinguerde Pé*- 
pîn le Jeune , fon petit-fils , pere de Ghar-- 
lès Martel & aïeul d'un troifieme Pépia'" 
St le Bref , qui foi Roi de Francè , & là' 
fouche de la ieconcte race de nos Rois» > 

CîovîsIT, ne CçAchmt plus où trouver' 
dè quoi nourrir les pauvres pendant uné' 
Horrible i&mine qui défoloit la France , fit 
enlever les lames d or & d'argent qui cou- 
wotait les tond>eaux de S. Uenis & de fes : 
compagnons : pour dédommager* 
I^bbaye de S. Dents , il lui procura un©*- 
exemption de toute ]urifdiâion £ccléi»£r 



B4 
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vienr implorer le fecours de la France 
contre G rimoald » Duc de Bénévent, qui 
lavoir détrôné. Une armée trançoifepai^ 
le en Italie, 6c paroicen bataille à la vue 
,de rçnnemi. GjHmoald abandonne préci* 
piramment foo camp» où il avoir eu la pré* 
Qurion de laifler du vin en abondance, 
lies François pillenr^ »*enivTenc & s'endoiv 
ment. Grimoald tombe fur eux pendant 
la nuk t & en fait un carnage i ou plutôt: 
un maflacre , auq^uel il n ccbappa ^ue t£ès^ 
' (eiidçfoldats.. 
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» • 

CH LJL H E R.I G I I.. 

46S. ■ 

H I L D &K I c eft reconnu. Roi par lifes: 
Jfeigneurs François qui craignoient la ty- 
rannie d*Ebroïn » Maire du palais » lequel' 
a voit déjà fait proclamer Thierri. Celui- 
ci, ayant les cheveux coupés., fut préfen^^. 
té au Roi fon frère, qui tiii demanda ce- 
qu'il voulotc qaon fie de lui ? a Faites ce; 
9»^qu4i vous plaira, réjpondk iiéremeat 
» Thierri mais j'attends la vengeance quç'- 
2> Dieu iirera de Tin^iiitice que Ton com«- 
» met à mori égard. » Childéric le fît gar.-*- 

dei? daasJcbxnoaaileredeiS. Dâj3is4. 

673; 

Childéric ^'étoit conduit d'abord parler. 

confeils de S. Léger, Evéque d'Autun;.6t 
ion gouYernement fut auifi doux qu'équita* 
ble. Prévenu par des délations, il rélégua^ 
ce fidèle minifiredans le monallere de Lik 
xeu ; & , bientôt après , il aigrit fes peu-^ 
pies par fes violences Se fes cruautés. Bo- 
dillon lui ayant répréfenté trop-librement 
Fexçès d'un impôt que Ton vouloir établir^ 

£it comdamné à écreaccaché à un poteau ^ 



Anecdote» 

éc fuftigé comme un efclave: Bodillôn le 

vengea par un crime exécrable. II attaqua 
le Roi à la chalTe» dans la forée de Livxt» 
(k le poignarda avec la Reine Bilichîlde Se 
un jeune Grince ^ leurs âls^ nommé ~ 
gpbert* 





O 
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COMMENCEMENT DU REGNE 
B£S Rois ajgpellés^/U/iir i;^jr^. * . 

Xhierri IH, Clovis III, Childebert III^.. 

DaGOBERT UI , GhIWÉRIC U-^^THlEllMli 

IV^ CiBiu>Êiac lU. 

680. 

H I E R R I m accorde h Engilber,, 
Evéque^ Mans , le drok de faire battrez 
monnoie au iVIans.. Fluiîeurs Evéques & 
Abbés ont i^enttjce droir fous les Rois^ 
de la première race. La monnoie du 
Mans étoit plus eftimée que celle de* 
r Anjou & de Normandie : un denier- 
<q:unceau valoit UQ dénier & demi Nor» 
^ nand » & deux deniers Angevins ; d oii: 



* Oh |)ourroît regarder cette époque commf? 

XSL fin du règne des Mérovingiens. Les defcen-- 
dans de Clovis n'eurent plus qu'un vain titre - 
dfe Rois , .à..i'ombre ducpiel les Maires d^ Palai^>> 
tterçoient uae autorité qu'Us ufurperent fou^ 
ipent les irrtm à. la m«n« Ceft'ainfr-que Thtevf 
fi III fut contraint de recevoir, pour fou-. 
Maire du Palais, Ebroin, en 673, & Pépitti 
Hériftel , le Jeune ou le Gros , en è^o. Le fortr 
4*ttne- bataille en décida. Charles Martel défit: 
iSarmée de Chilpérîc II, en 719, & arracha 
lioute. rMtorité. à.ua&oi qui ne s'ét.oit .mi$ 
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eft venu le proverbe qui applique aux ha- 
kitan&iiu Maine^nie l'Anjou & de Norman-^ 
die , ce qui n aété die que de la valeur de 
kurs moimoies.. 

714.. 

Pépin le Jeune , peu de tems avant (a ' 
mort , fit Maire du Palais de Dagobert IIX . 
Théodald ou Théodebalde, (on fils ; & là 
JFrance, quîavoic alors un Roi âgé de dix^ 
fept ans , fut foumife au gouvernemeac 
d'ua enfant encore berceau*. 

Charles-Martel, fils naturel de Pépîn,, . 
s'échappa de la prifon où Tavoit fait en- 
fermer Pleârude , mere & tutrice de. 
Théodald , (e fit reconnoicre Duc d! Auf*-^ 



la tête de fes troupes que pour défendre fa li- 
berté ÔL les droits de la couronne. Childébert . 
III mérita le fumom de Jufte. Obligés de céder 
£ la force , ou- de vivre fous la tutelle de fujetst 
aflfêz puîfTàns pour agir en maîtres abfolus, ces 
Princes , pour la plupart , mériteren: bien moins 
Je titre de Fasnéans » que celui de Rojs malheureux. 

Le même coup qui avoît .abattu Tautorité; 
(loyale , donna atteinte à celle de là ReliBLion>« 
portable troâble dans tous les ordres de l'Etat; 
él la dépravation des mœurs , trifte fûîie de U - 
licence & de l'impunité, mit le comble aux dôfor-» ' 

di-es qui régnojent. eotre ceux ^ui étoi^tàJâk 

» » , - 



% 
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rafîe» & foutint la guerre contre Chilpéf 

ic II , ea 719,. Il étoit prêt d'en venir 
ux; mains» lorfqu un fotdaclai oi&k de 
etter l'épouvante dans Tarnice du Roi , 
\VLon (avoir être fort fupérieirre en nom- 
i>re. La propofirion étant acceptée, le 
foldat traverfe lui feul tout le C4mp des 
ennemis, & y réparfd Tafarme, au point: 
que Charles , fuivi de cinq cens hommes 
feulement, diflîpà, dans un inftant , une 
armée nombreufe. Cette aâion fe paflaà 
Amblef, près de la foret d'Aj-denne. 
Un de ceux qni s^etoient réfugiés daris 

rEglile d Amblef , ayant eu le pied cou- 
pé , fe plaignoît de ce que le droit d'afy- 
Ie* avoit été violéà fon égard. Charles 
feit paroîtreraccufé : celui-ci répond avec 
afTurance que la plainte eA mal fondée, 
. » * • » » • ■ **•. * . 

* Quiconque pouvoit fe réfii'^îer dans nm^ 
égltfe , & réclamer le droit d'afy lé > s'y trouvoit 
aTabri de toute infutte ; & même les crimîhefs 
y étoient à couvert contre toutes les entrepri- 
fes de ceux qui avoient la charge de les arréter»^ 
11 falloît attendre qu'its fortiffent de leur afyle.^ 
liCS exemples en font prefque fans nombre dan» 
notre hîftoire. te tombeau de S. Wmîn de 
Tours a été long-tems TaTyle que Ton rcfpec- 
toit davantage , & où l'on etoit le plus en Tû- 
feté* Lorfque les réfugiés étoient coupables de- 
qoefque ^rand crime , on défendoit dé leur 
fionn^r aucune, nourriture ^ on enyironnoit 



41 A K s C 0 O T.B ff' 

puifque la jambe étoît encore hors l'Eg^ 
fe au moment qu tl avoic porté lecoup^ 

€ette fuforiliré fit rire, ft empêcha d'exa^ 
miner la choàe plus à fond. 

731. 

' Les Sarafi Vis y (brtis d*E (pagne à defleitr 
d^envahir la France , iturent attaqués 

£ar Charles ^ entre Tours & Poitiers^ 
a bataille dura un jour entier ; on pré-^ 
tend qu*il y pârtt trois cens foixante^ 
quin7e mille Sarafins , & que les Fran- 
çois ne perdirent pas plus de cjuinze cen» 
nommes. Ceft par cette vîéloire que 
Charles mérita leibrnom de Martel ;,oii* 
comparoît fa valeur h un marteau , qui 
avoit écrafé les Sarafins. 11 e(l ctxtzin 
V que ce combat , célèbre dans nos Anna^ 
les I décida du ïoti de la France» de- 



glîfe de gardes , ou Ton en fnîfoit murer les por- 
tes & fenêtres. Il éft ciit dans un CapituUire 
donné en 779 : <cSi les homicidies &-]es autree 
99 crfaninels qui ont mérité k mort, le réfugient 
dans régliîe , on ne doit pa^s les y protéger, 
» ni leur y donner aucune nourriture»^ » Dans 
la fuite des tems , la fagefle des loix a aboli 
, tous ces droits, dont Tal^s ne (ervoit qu'à enr 
Hardir au crime , & a mis à couvert le refpe£k 
dû à des lieux faints , que Ton profanoit quel- 
quefois en maffacrant des coupables, même au ' 

'^ied des.auceis qu'ils tenpient embraffés 
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^FEurope entière, & de la confcrvation 
tki Chfifiianifme dans les Gaules^ 

Kérald, fiîs d^Eudes, Diîc d'Aqiiiraî- 
fse , obtint la jouiflance des domaines oue* 
pofTédoit fon pere , à condition d'en raî^ 
vire hommage I rvon pas au Roi Thiem^ 
-IV, dit de Chelles, qui étôit alors fur 
tifi trdna,. mais à Charles-Martel & à ies^ * 
fnfàns. 

Thierri IV meurt & Charles-Marrel 
lans fàire .proclamer -un nouveati Kof"^ , 
continue d'exercer la puifTance fouverni- 
Be. Les Saxons domptés ^ la conquête éw 
pays des Frifons, de nouvelles vidoires 
£ir les Saraiinsy ajoutèrent de nouveaux^ 

^ La manière de proclamer Rot , cooâftoit à 
élever le Prince fur uttparoi» ou bouclier 9 aux. 
acclamations de raiTemblée. Dans la fuite, on y 

ajouta., & on. y fubftitua la cérémonie de pla-^ 
cer le nouve^iu Monarque lur un trône lans^ 
do{Eer, pour faire eiuendte ^u*ua Roi. doit £er 
ibutenir par lui-méine. * 

Sous lès Rois de la premie^race, 1^ armées * 

n*étoient compofées qne d'infanterie : tout fes , 
François dévoient fervir en perfonne. Chaque 
Province avoit ia. milice particulière , ieS 
che&f apgellés duces tjà!.ùk eft Tenu le 4iom ^ > 



} 
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trophées à la gloire de Tes armes , ren- 
dirent fon nom redoutable à toute l'Eu-» 
rope, & firent regretter qu'il n eut pas 
tour le refpeâ & route la fidélité qu'il 
dévoie au iang de Tes Rois. 

741. 

Charîes-^Martel , peu de tems zvznt 

ù mort y partagea entre Tes troîs fils 
Carloman , Pépin & Grifon ou Grippons 
un Erat qui ne lui appnrrenoit point ^ 
& en difpofa comme d'un bien qui lui 
étoit propre. L'année fuivante, Pépin" 
fit proclanier Rot Childéric III dans la. 
partie de la France quMI gouvernoir, 
& qui comprenoit la Neuftrie,^ la Bourgo- 
gne & la Provence. 



Duc , conduifoient eux-mêmes le nombre de 
foldats Gaulois qu'ils étoient obligés de four-^ 
nir, fuivant les ordres qu'on leur donnoit. Le» 
£véques (e racberoient , par une fomme d*ar« . 
g^nt, deTobligacion d*aller à la guerre. On en* 
tretenoit fur les frontières des magafins pour la 
fobfiftance des troupes. Les foldats n*avoient 
point d'autre folde que le butin qu'ils parta*- 
geoient avec leurs che6^ & le Roi tnêmejp 
avoit (a part. Lés prifoimiers éevenoîent les 
«fclaves de leurs vainqueurs. 

Les impôts fur les terres fe payoient deleurst 
produûions , & les Rois n'éioient riches qu'èa 
défirées. L'or , l'argent & les meubtes précieux-, 
kor venoîent^ en grande pttrtie , du butttt fâk 
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Carloman céda fes états à Pépin , pour 
emb rafler la vie monaiiique : Grippott. 

dépouillé des fieris , après pltiheurs ^ 
batailles quil perdit; & Pépin fongea 
ierieufemant à monter fur un trône 
que fon adrefle &c fa politique lui afllire- 
renc avec plus de facilité qi^ul neut ofé 
refperer. Childéric III fut renfermé dafl« 
le monaftere de Sithieu , aujourd'hui 
Tabbaye de S Bertin à S. Orner; ^ 
ayant pri§ T habit roona^lique fous labbé 
Nanthaire, il mourut quelques «nnées 
après. Il avoir un fils nommé Thierri , 
<jue Ton relégua aU monaftere de Fon- " 
tènelle en Normandie; &: , dans une 



* à la guerre. Leurs d<^maines confiftoient -en plii>^ 
iieurs châteaux ou maifons de campagne, . 
ils alloient pafTer le tems nécelTaire pour con- 

fommer les fruits des terres qui 'en dépenr 
dolent. 

Us rendoient fouvent la juftice par eux-me- 
gnes» & toujours à la porte de leur Palais , d'oà 
eft venu le iiom de* Palais^ aflfeâé aux Itèux où 

les Magiftrats s'aflemblent pour l'adininiftratioa 
cle la iullice. Les François croient jugés fur la 
loi Salique , & les Gaulois fur le drpit RomainM^» 
On- ne puniflbit de mort que le crime d*£tat » 
& ta taxe pécuniaire étojt la peine la plus or«^ 
dinaire. 

( Foyei c'irdejfus * pa^es 15 & 16» ) 
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^ Anecdotes' 
aiFemblée de la nanon , après un odîetnc 
parallèle des derniers defcendans de Cfo- 
vis avec ceux de Pépin I , Pépin le Brdf 
fut proclamé Roi à Soiflbns, & placé 
fur le £r6ne avec fier ibe ou Bearade » foa 
.^pouie* 

751, 

On vit finir en cette année la pre« 
mtere race des rois de France , appeltéff 
4ies Mérovingiens , après trois cens 
trenro-trois ans de régne depuis Phara- 
mond , &: deux cens loixame & dix de^ 
jpuis Clovis« 
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Seconde r a c e 

' DES ROIS DE FRANCE, 

<app^es Cariovingiens , du nom 

de Cha&lemagn£. 



P £ P I N L £ B & E F. 

Î^Épin fut le premier qui fe fit facref 
^^vec les cérémonies de TEglife. I! re- 
^çut l'pnâion laioie dans la cathédrale 



* Il paroit tjue Pépin ne fe fit facrer que pour 
^ndre fa perfonne plus refpeâable auxFran* 
^is , & pour fe donner fin -drcHt âu trône fur 
lequel il venoit de inoflter« Peu de temps après 
cette cérémonie , i) n'en demanda pas moins 
Pape Etienne II labfolution du crime dont 
âfe reconnoîflbit coupable , pour avoir manqué 
jie fidélité ^ fon^ Roi légitime. £n dtfant que 

Pépin fot le premier de nos Rois qui fe fit 
^, facrer avec les cérémonies de rEglile , ?> oa 
.il'ignore pas les prétentions de rEgliie de Reims 
par rapport au facre de Clovis ; mats celui de 
Pépin étant le premier exemple certain qu'on 
^trouve du facre de nos Rois , on s'en tient li; 
<Q ^ue rbiiloire p^uL oSds de plus iocooteltable. 



/ 
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4^ Anecj>otes 
.<le Solfions des mains de Bonifâcejjé^ 

gar du Pape, Evêcjue de Mayence, qui 
obtint» dans |a fuite » la palme du mar« 
ryre, & fut mis au nombre dçs fàintsu 
Tous les Aois de France , rexcepdoit 
de Louis le Dcbonnaire, onreu foin de le 
Être facrer par ie métropolitain de Ja 

Î province où fe tenoîr raflemblée pour 
a proclamation ou le couronnement du 
nouveau Monarque Ce fut Louis le 
Jeune qui accorda à i archevêque de Aeims 
la glorieufe prérogative de £upe cette 
cérémonie. 

752. 

Pépin éroit d'une raille au defibus de 
la médiocre ; ce qui le fît furnommer 
le Bref. 11 sapperçut qu'on len reC- 
peâoit un peu moins qu'il ne vouloit ; 
c'efl pourquoi, aiFiAanr un jour à un 
combat d animaux , 6c voyant un lioa 
qui tenoit un taureau h la gorge , il dit 
à ceux qui faccompagn oient : a 11 fau«« 
> droit faire lâcher prife à ce lion. » Cha- 
cun pâlit de frayeur à cette propoiîtioiUr 
Pépin le remarque, faute dans Tarene/ 
attaque le lion 9 lui coupe la téte, & dit 
aux fpeôeurs , avec Tair & le ton d'une 
noble fierté : Eh bien ! me croyez-vous 
» digne de vous conunander i » 
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715- 

• • 

les ambaflàdeurs de /Conitàntm Ce*'* 
pronyme vont trouver Pépin devant 
ravie qu'il alfiégeoit pour la iecande foh^ 
& rengagent à fendre à leur maître 
l'exarcat de Ravenne. Je ne foufirirat 
D jamais , répondit Pépin , que Ton alie-* 
» ne le Patrimoine * de S. Pierre. Je 
n vous jure avec ferment , que ce n'eft 
i> pas en coniidération d'aucun homme 
» que je me' fuis expofé à tantde côm- 
» bats , mais feulement pour l'amour de 
9 S. Pierre^ & pour obtenir le pardoa 
» de •mes péchés. Tous les tréfors du 
n monde ne me feront pas ôter à S. Pier« 
» re ce que je lui ai donné. » Il leva ce- 
pendant le^fîége de Pavie à la prière des 
Evéques : mais afin de punir Aflolphe, 
Roi. des Lombards, il augmenta le nom-* 
bre des villes qu il avoic données J'aa-^ 



"* Les tiIIês dont Pépin compofa le patrimoiw 

ne de S. Pierre , étoient au nombre de vingt- 
deux , fuivant le dénombrement d*Anaftafe le 
Bibliothécaire ; Ravenne, Rimini , Pefaro , 
Fanb , Céfenne , Sinigaiile , Jéfi , Forlimpopoli^ 
Forli , Caftro-Caro , Monte-Feltro , Âcerrag-* 
gio, Mont-Lucari , Serra-Vali 5 Saint-Martini, 
Bobio , Urbin , Cagli, Lucçoli^ Eugiibio , Co- 
sxiacKio , 6c Narni» 

lomi^I. C * 



' A N E C D O T F s 4 

née précédente ; & c'eft ainfî qu'il fiiC j 
le premier à étabir la puiilànce tem- 
porelle des Papes. « Comment trois cens 
j> ans après, dit M. le Préfident Hainaulr, 
9 Léon IX , qui pafloit pour fçavanr» dai«- 
» gna-t-il recourir à la prétendue dona- 
» lion de Conflantin , *& employer un 
9 titre îrriagînaire , quand il en avoit un 
iiii authentique ? x> 

75^. 

* L'adembiée générale ^ compofée des 
Evtques & des Seigneurs de la nation , 
s'appelloit le champ de Mars, Campo Mar^ 
iiusy parce quelle fe renoitîe préhiiér 1 
jour de ce mois, & en rafe campagne. 
Pépin la fixa au premier de Mai , & ôn 

* Pépin étaUîr la couR ptÉNiEltS aux f|tes 

de Noël & de Pâques. Cétoît une aflemblée 
différente de ctUe de la nation. Les Evêqnes 8C 
tous les Grands du Royaume y afliftoient. Le 
Roi les défrayoit & les admettoit à fa table 
pendant tout le tems <]u*il tenoît fa couy plé» 
«iere ; Â\ leur donnoit même des habits que 
ïon appelloit livrées; & cet uhige paroît être 
confervé de nos jours, puifque tous les g^rands 
Officiers de la Couronne & cenic qui poftedent 
quelque cbàrge importante à la Cour , réçoî- 
i^ent encore chaque année , du Maître de la 
•chaA^bre aux deniers , une fomme marquée 
f>0tti: les grandes livrées de 'la Maiibn du Roû 
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l';}ppella le Champ de Mai > Campo ma^ 
dius. La cavalerie commençant à s'inrro- 
<iuire dans les armées Françoifes^ il étoit 
iiéceflàire de choîfir une failbn o 
pour les fourrages^ . 



7$7- 

Conftantin-Copronyme, Empereur de 
ConftantinapIe\ envoya <te riches pré* 
lîsns à Pépin , parmi lefquels fe trou- 
voit un orgue. Ceft le premier qui ait 
paru en France. Le Roi en fît don à TE- 
glife de faint Corneille de Compiegn^. 
Les hiftonens contemporains difent que 
c eroit uoe machine compofée de foufflets 
& de grandsv tuyaux d airain, qui îmi- 
toic tantôt le bruit du tonnerre » & tantôt 
le (on des flûtes. On affure qû*une fem-« 
me entendant toucher cet. orgue, pour 
la première fois , tomba dans une em(e 
dont on ne put jaipais la ikire revenir ^ 
& qu'elle en mourut. 

* ... 

le Pape Paul I envoya au Foi dé^ 

France des chantres pour i/iftruireçeux 
du l^alaîs; & quelques, iii^res de géogra* 
phie , d'orthographe , de gran)m.iire p 
avec la dialeâique d'ÂriAote, & les tsa^ 
vres attribuées à S. Denis rArcopagite» 

Ça 
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Anecdotes^ 

Ces préfencs étoienc alors des raretés cu-> 
fieuies 6c iméreiTantes. 

758. 

» 

Pépin mourut à Saint-Denis» où il 
fiit inhumé. Son épitaphe eft conçue ea 
ces termes : Pépin, perb de Char- 
l£MA4?MB. On pou voit ajouter , dit ui^ 
(avant hillorien que c< Pépin éroit lui- 
0 même un grand homme le digne iîlE 
» 4e C^rles-Martel. » 
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• CHARLÉMAGNEî 
Oh A RI S S I , furnommë .le Grand; 

Carolus Magnus ; d'où eft venu le nom 
Charlemagne , fuccéda à Pépin avec 

- Carloman , dont la mort le rendît , trois 
ans après y feul maître de la monarchie 
Françoife. Charles joignoit , à Fexté- 
rieur le plus avantageux , toutes les qua- 
lités qu'il eft (x>flible de défirer dans un 

' Roi i <Sc Ton régne de quarante-fix ans ^ 
fut une fuite non interrompue de iric^ 
toires & de conquêtes. II paâbit pour 
fun des plus fçavants liotnmes de fon 
fîécle, & Ton prétend quil ne favoit 
pas écrire * y il feroic plus vrai de dire * 
quil nécrivoit pas bien.» 



* On fait qu'il exifte encore en France une 
infinité d'aâes authentiques» & même bien pof^ 
térieurs au fiecle de Charlemagne , dans lefquèls 
on trouve ces mots qui femblent avoir été une 
formule ufitée pour les Nobles : a Et ledit 
a» feigneur .... a déclaré ne favoit écrire j atteor, 
t» da fa qualité de geatilbomme» n 

C j 
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774- ' . 

Charïemagne unît à ^an nom Se Roî 
des François *| celui de Roi des Lom-r 
hars^ & remit le Pape en* pofTeflion 



* A l'exemple des Rois de la première race^ 
ceux de la féconde ne prirent pâtnt ^ pour l^r 
plupart, le nom de Rob dè France; mais celui 
de Rots des François ^ Reges Francoriun , ou Rois 
des paules, Rcg€s Galliarum : le premier de ces 
titres n^auroic pas répondu à l'étendue de leur 
domination,» puifque la France, proprement 
dite , ne comprenoit que le pays renfermé en^ 
tre r()ife,la Marne & la Seine, qu'on nomme* 
encore aujx)urd*hui.Mfle de France. 

Clovîs avoit ajouté à la qualité de Roi des 
Fcan^ois , celle à^hommt illufine , vir inlufler f: 
c'était le premier des titres honorifiques qoi. 
diftinguoient les rangs ; comme vir inlufler ou 
jlluftris^ vir clarijfimus y vir fpeEiabilis ; on le 
donnoit à Rome aux Préfeâs du Prétoire % & 
les Rois ne dédaignoient pas de le prendre. 

Pépin reçut 4u Pape Etienne II , en 755 , 
titre de Roi tres-Chrétien ; mais fes defcen- 
dans ne le portèrent point ^ & il ne devint une- 
qualification propre de nos Rois, qa*en 1469^ 
dans la perfonne de Louis . XL Le concile de^ 
Savonnieres donna ce titre à Charles le Chau- 
de, en 859. Il paroît que Clovis le porta peu 
-de tems après Ton baptême , parce que fe trou- 
vant le feul Roi Catholique , les peuples aî- 
sioient à lui donner ce nom , par un heureux 
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idjBS villes que Pépin avoir données^ TE-* 
glife Rômaine» èc qu€ Ton a|$peUe le ' 



préfage de ce qu*il devoit être un jour aux Roi» 
ide France. 

Avant que de s'occuper du foin de faire ré* 
fleurir les fcience$ dans les Gaules , Qiarlemagiiie 

jfecondoit le zele que les Evêques avoient pouir 
abolir les fuperftitions qui s*étoient introduites- 
dvec Tignorance , & dont le détail feroit pre(- 
que infini. Il fiiffira d'en donner ici une teg^re 
Mée. 

La coutume de confulter les devins & les 
forciers étoit prefque générale :on obfervoit 
.les augures ,Ôl les étemuemens : on évitoit de 
£e mettre en chemin ^ certains jours de la lime 
& de la femainet Le jeudi étott tellement xon*- 
facré , qu'on le chaumoit en plusieurs lieux ^ 
on fdifoît des enchantemens fur des herbes : on 
fe pendoit au cçu^des aniulettes : on allunioic 
dtes bougies devant des arbres, des pierres^ des' 
fontaines ; & Ton y attachoit des bandelette» 
pour obtenir la guérifon des maladies : le pre- 
mier jour de lan, on fe déguifoit fous la fi- 

{{ure de divers animaux > fur-tout du cerf &, de' 
a vache ; on n*o(oit rien prêter à fon voifin ce 
jour-là , pas même lui donner du feu ; chacun 
mertoit à fa porte des tables chargées de vian- 
des pour les paflans , & Ton y plaçoit des pré-' 
fens fuperftitieux^ ceqlie rEglife défendoit iQ\h*^ 
vent , fous le nom à'iirennes diaboliques. Pendant 
les éclipfes de lune , on croyoit qu'elle étoit aux^ 
priles avec un dragon : on crioit : Vince^lunal 
( lune, fayez viâorieufe ! ) & Ton faifoit grandi 
bruit pour épouvanter le dragon» 
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patrimoine de faint Pierre, ou !e tem 
ruoire de Rame. Le Monargue François 
reçut en préfent le code des laints canons 
en ufage dans TEglife Romaine. Le Pape 
Adrien 1 , en avoir compofé l'É p i t RS 
PRELIMINAIRE. Cétoit un poëme à la 
louange de Charlemagne t chaque vers 
commençoit par une des lettres du nom 
de Prince. 

V 

780. 

Uo clerc de la chapelle du Roi , étant 
.nommé à un Evéché vacant , alla s'en réi-' 
Jpuir avec fes amis^ .& leur donna un . 
^uper; ce qui lui fît manquer deie 
trouver à matines où il dévoie chanter 
^n REPONS. Son abfence troublâ un peu 
Toffice. Charlemagne, qui y afTiftoit, ré- 
voqua fa nomination , & donna TEvéché 
à un pauvre clerc qui avoit fuppléé potff 
chanter le répons. 

781. 

Le G>mte Vala , proche parent âa 

Roi , étoit élevé à la cour , avec une 
diftinâion & des foins dûs à fa nailFanr 
ce. Charlemagne ayant eu quelque mé- 
contentement de lui, l'appliqua, pour 
rhumilier, aux plus* vils minifteres du 

palais. Le jeune Copte ioutint cette épreur 



F R A N ç o r s E s. 57 
ire avec tant 4e courage , que le Prince 
Ten edima beaucoup pii^s , Se lui rendit 
aulfi**tôt fes bonnes grâces. 

On rétablit dans les Egîfes Otthédn^ 
les & dans les monaAeres * des écoles 
publiques où Ion devoir apprendre aux 
enfans la grammaire , rarithmétique & 
le chant de TEglife. On y donnoît aufli 
des leçons de théologie aux Eccléiiaâi*. 



^ Les chapitres des Eglîfes cathédrales & 1er 
JMonafteres fe trouvoient quelquefois chargés- 



wm 









t 



tendres 'années , avoiem été offerts par leurs* 
parens. Cette forte d'engagement que l'on pre« 

noit pour eux , étoit irrévocable ; & ce ne fut 
que dans le huitième fiecle , qu'on leur permit 
de fortir des Monafteres & de le marier. Qt^and^^ 
on offroit un en&nt pour £tre moine ou cba^ 
iioîne, on lui faifoit une couronne y & on le* 
réfentoit au prêtre après Tevangile , portant 
e pain & le vin pour le facrifice. Le prêtre re-- 
cevoit ToiFrande ; & auifi-t6t les parens pre- 
fioLnt la main del*en£sint , Tenveloppotent avec 
là nappe de Tautel , & promettoient que ni par 
e'îx , ni par d autres perfonnes , ils ne le por- 
teroient jamais à quitter TOrdre oîi il entroît;^ 
Enfuite ilf mettoient fur Tautel un écrit qnv 
oontenoit cette prolnefle avec les legs qu'ib^ 
fàifôient au Monaftere» en faveur de Ten^pt*: 
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ques. Une académie,, compofée jde toùt 
ce que Ton put trouver de fçavans & de 
beaux efprics y s afTeaibloitau priais ; cha^- 
cun des membres prenoit un nom par- 
ticulier; Charlemagne prit celui de Da- 
vid. Il fe j&ifoit honneur d affifter aux fésiti^ 
ces dont l'objet principal étpic de f<iire 
fleuj-ir & aimer les lettres dans toute Té- 
tendue du royaume. Ctfi à cette épo- 
que , où Fon place Tétabliflement de Vu- 
niverfiré de Paris, quil faut fixer la naif- 
fance de? lettres en France. * 

AaroB,. Calife de§ Savalîns , fit àChar^ 



* Oh peut accnfer les François de la déca- 
dence 4es lettres dans les Gaules où elles âeu- 
rrflt>ieM^avant le régie de Clovis. Cette natîoir 
guerrière ne connoilioit que les armes , ne- fou- 
piroir qu'ap ès les combats , & niontroit nrcme 
jïne forte de mépris pour les Arts & les Scien^ 
ces que les Romains avoicnt eu foin d'intro^h 
éveHre aveè leur, domination. Les Gauloi» s'é^. 
toient appliques fur-tout à éloquence, Sts^jt 
étoient rendus célèbres. On peut juger de leur 
gaût & de leurs progrès en ce genre ^ par cet 
éloge des difcours de S^int ReroU qui inouru) 
r^n 533* ce Noos fommes convenus unanime^ , 
79 ment que peu de perfonnesont le talent d*é— 
1> crire auffi-bien. Il y a même fort peu d'ora- 
» leurs 9 6c peut-être il n'y en a aucun qui 
n prenne (on fujet^ qui l'arrange « & qui 1^ 
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femagne un préfenr qui mériteroit peut- 
être encore aujourd'hui Tapprobaton des 
curieux, Cétoit une de ces horloges que 
Teau îfàic mouvoir, & que Ton appelle 



» compofe avec tant d'art. On y trouve de là 

p juftefle dans les exemples , de la fidélité dans 
f> les citations, de la propriété dans les termes»- 
«Il de rélégance dans les figures, du poids dans- 
.9» les preuves, de la force dans; les penfées » 
i> de l'abondance dans TexpreïSon ; c'eft un 
V fleuve qui coule *, de la véhémence dans les- 
perorailons , c'eft un foudre qui frappe. D'ail- 
f> leurs le AfcoUrs forme un corps dont toutes- 
» les parties bien proportionnées fe tiennent ; 
>i & font liées par de belles tranfirions ; ce qui 
i> en rend le ftyle poli comme ,une glace de 
n cryftal. w . * 

Les Gaulois avoient ; dans toutes leurs prin»* 
dpalês villes , des écoles où Ton enfèignoit la 
Philofophie , la poétique & les Beres-Lettres. 
lis alloient continuer à Rome leurs études dû' 
droit , & y fréauentoient le barreau. La gravité 
Romaine moderoit ce qu'il y avoit de diiBis • 
6t de trop vif dans leur éloquence. Ils poffé-- 
doient , dans, toute fa perfection ^ la bonne ma- 
nière de traiter la théologie , en lai puifant dans* 
récriture. la tradition i la Poétique confer-- 
Voit encore parmi eux» au cinquième iiécle^* 
toute fon élévation & toutè fôn élégance ; là< 
médecine , lu géométrie , l'aftronomie étoient ' 
cultivées avec Aiccès, &l la métaphyiique avoit- 
extrêmement germé dans ^e fiecle. 

LMrruption de plufieurs peuples barbares Hit- 
très-mûiible au progrès des Sciences. £lles ne- 



^0 AnSGSOTBS: 

Cfepfydres. Douze petites portes compo 
foienr le. cadran , & formoienc la diviUon 
des heures. Chacune de ces portes s'ouf • 
vroit à l'beurei qu elle indiqiAoic » & door 



Eouvoient pas foutenir au mlliea des trou« 
les , des meurtres , des pillages ; âc bientôt elles- 
furent enféveltes faus les raines de la domina- 
tion des Romains. L'ignorance fit les progrès les 
plus rapides, & la langue Latine ne tarda point 
a fe* trouver métamorphofée en un langage bar«» 
bare. Cependant le$ Sciences & les Lettres trou-» 
verent un afyle dans , les écoles des Eglifes Ca? 
thédrales , &. fur-tout dans les Monafteres que 
les François fondoient en grand nombre , &C 
fàns qu'il leur en coûtât beaucoup. On cédoit* 
a des moines autant de terres incultes qùHb 

S )ou voient en mettre en valeur. Ceft ainfi que 
e formèrent plufieurs villes confidérables, qui, 
fubfiftent epcore aujourd'hui. Il y av.oit dans 
chaque Monaftere une bibliothèque , oii, l'oa 
contervoit les 'livres de plufieursfiecles^.&.dont 
on avoît loin de renouveller Tes exemplaires » 
en les faifant copier. C*eft de là que font fortis 
les ouvrages des Anciens , & prelque.tous le;s 
manufcrits fur lèfquels , depuis l'invention die 
rjlmprimerie » on a donné au public tant de.pré» 
deux monumens littéraires^. 

Malgré le fecours de ces écoles , Tart d'écrire 
l'hifloire était entièrement ignoré* Nul ordre « 
ttol ckoix des matières , nulle chronologie ; uo 
zmas de minuties méprifablès. j un ftyle bas « ' 
rampant & groflier , un goût décidé pour le» 

fables L voila les beautés- de rbilloire de ce 
teiqs*li» 
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volt pafîâge h des boules quî tomboîent 
fuccefTi veillent fur un timbre d'airain , Se 
frappoîenr Theure. Chaque porte reftoit 
ouverte;. & à la douxieme heure, douze 
petits cavaliers (brtoîenc enfemblè, 
ibient le tour du cadran, & refermoleot; 
40ittes les portes. 

7.9^- 

Louis, (ecotid fils de Charlemagne > âgé 
ie quatorze ans , & déjà reconnu Roi d'A- 
quitaine, ayant conduit Tes troupes à Ra* 
tisbonne pour lés joindre à Uarmée que^ 
Ton préparoit contre les Huns, &c dans 
laquelle il devoit faire fes prertiieres ar^ 
mes, fut reçu Chevalier par le Roi fon 
pere.* Toute la cérémonie fe borna à lui 
ceindre Tépée, On a toujours fuîvi , dans- 
la fuite, cette manière d'armer lës Cheva- 
liers ; & il n efl pas hors de vraifemblan- 
ce de placer fous cet - e époque la premier- 
reinftitutton delà Chevalerie i cet CMrdrct: 
& célèbre en Francis» 

m- 

Charlemagne contînuôit d^artîrer au-- 
près de lui , par fes large/les , les plus fça« 
Taxu^homme^ de toutes les parties du mon» 
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de Il Te plaignit un jour à Alcuin , dli^ 
peu defuccè? de les recherches : « ) lût à 
» Dieu, lui dit-il , que j'euffe douze hom- 
» mesauni fçavans que Jérôme & AuguG- 
3» tin 1 ... Quoi 1 Prince répondit Alcuin^ 

I —I— 1^—— — — — ^ 

* Voici la fubftance de la lettre circulaire 
écrite par Charlemagne aux Prélats métropoli— 
•taios & aux Abbés des plus célèbres. Mona& 
teres, pour leur faire connoitre Tes îfitentio|is 
par rapport au rétablîflement des Lettres: 

Nous vous iaifons Tavoir que nous trouve- 
99 rions utile que dans les £véchés & 1^ 
» Monafieres dont nous fommes chargés , on 
» s'appliquât non-feuleirent à maintenir la rè^ 
• 99 gularité, mais encore à enfeigner les Lettres 
p à ceux qui ont de la difpofition pour les 
9> Sciences , car quoique ce loit une meilleur^e- 
91 chofe de faire le bien que de le connoitre^^ 
n il faut le connoitre avant que de Tè faire. 
» lettres que nous avons reçues de plufieufs 
p Monafteres, nous ont paru raiionnables pour 
19 lé fens & les penfées ; maïs J'exprefli n ea 
I» eft barbare « oc Fe ftyle fort mauvais;^ cii^: 
9} qui prouve combien on néglige de s'applr- 
» quer à bien écrire , & combien il eft né- 
9} ceiTaire d*exécuter nos ordres par rapport 
99 aux écoles , avec te même zele qui nous 
9> lés a. fait donner; car nous foiihaitons que* 
99 vous foyiez, comme doivent Tétre des fol*- 
f> dats de l*Eglife, des hommes pieux & fa- 
91 vants; que VOUS viviez, bien» que VOI)S; 
)i parliez bicife fi . 
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!b le^Créateur du Ciel & de la terre n a ea 
» que deux hommes de ce mérite; Se vovs^ 
2» VOUS en. voudriez une douzaine ?» 

• 

Pour tAmer aux abus qui s'étoîènt glif*- 

les pendant une famine qui venoit de dé- 
^oler la France > le Roi fixa le prix du boi{^- 
feau de froment à luacre deniers ; celui de* 
ieigle, à trois deniers» & le pain à pro-' 
portion : le boifleau d'avoine fut taxé à un 
denier, & celuid'orge à deux deniers. 11: 
ëtoit défendu de vendre jamais ces d'en- 
rées plus chères , même dans les tems de 
difette. Le denier de ce tems-là revient à 
treize fols & quelques deniers de notre., 
mo/mole^. 

796: 

Alcuîn établît une école célèbre à Fab'- 
baye de S. Martin de Tours , qu'on venoit 
de lui donner; & Jui feul y enfeignoit 
' prefque toute les fciences* Il rendit su Roi* 
ce- compte de Ces occupations : ^ Je fais» 
a» couler âujc uns le ntrîel des fainres écrira** ] 
» res ; j'enivre les autres du vin vieux des 
> hiftoires anciennes. Je nourris ceux-ci: 
» des fruits.de la grammaire que je leur 
cueille ; & i éclàire ceux là , en leur dé* 
a> couvrant les étoiles comme des lumières 

t 
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^4 Anecdotes' 
» attachées à la voûte d*un grand palak» 
» En un mot, je fais p ufîeurs perfonna- 
u ges difFérens ^ pour me rendre utile à 
» pluûeurs. 

m 

797' 

* 

Charlemagne s'applique S policer les' 
Saxons^ après. les avoir vaincus. La plu- 
parc des peines portées par lés loix qu*il 
leur donne, fe borne à Tamende pécuniai^ 
re; mais» comme largenc étoit rarepar^ 
mi eux , ils pouvoient payer en denrées 
les amendes auxquelles ils feroient coa^^ 
damnés. Un bœuf d'un an n'eft apprécié 
qu'un ibl , ce qui revient à trois livrei^ 
treize fols iix deniers de notre moA?^ 
noie. 

799- 

On vint 'annoncer à Charlemagne lâ; 
mort d*un Evéque. Il den;ianda combien 
il avoir légué aux pauvres en mourant ? 
On lui répondit qu'il n*avoît donné que 
deux livres d'argent. Un jeune clerc,. qui 
étoit préient , s'écria : Ceft.un biènpe' 
>i tir viatique pour un fi grand voyage ! 
Le. Prince (ati^fàit de cette réflexion, don- 
na rEvéché h celui qui lavoir faîte. & luî 
di( : « N'oubliez jamais ce que. vous venez 
n^jde dire» donnez aux pauvres plus que:: 
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ti ne ftifoit celui dojat vous avez blâmé h 
» conduite. » 

s. 

800. 

• Charlemagne étoît à Rome pour ven- 
ger un attentat horrible commis contre 
le Pape Léon III. Il alla , le jour de Noël y 
à la bafilique de S. Pierre pour aflifter 
à la meile. 11 iiit ibrt furprîs , lorfque 
fe levant , après avoir fait fa prière, le Pa- 
pe lui mit fur la tête la Couronne impéria-, 
le aux acclamations de tout le peuple qui 
répéta trois £bis : » Vie & viâoire à Cbar<* 
» les très-pîeux> augufte, couronné de Dieu, 
» grand & pacifique empereur. » Au re- 
tour de là cérémonie , le Roi protefta à 
fes favoris, que s'il a voit fçu ce que le Pa- 
pe & le peuple Romain vouloît raire, it fë 
feroit ab/lenu d'aller à TEglife^ malgré la 
iblemnité du jour« 

C'eft ainfi que Tempire d'Occident paC» 
£1 à Charlemagne ; le titre feul lui man- 
quoit, puifqu il en avoit conquis la plus 
grande partie. Cet empire avoit fini 
en 476, dans Auguftule , dernier Empe- 
reur Romain. Arnoul, Roi de Germanie, 
mort en 89^, fut le dernier du fang de 
Charlemagne , qui porta la Couronne 
iaipériale. 



Digitized by Google 



46 AvKcnctsf 

Soi. 

le Roi de Perfe envoya un éléphant^ 
que C harlemagne lui avoir fàit deman^ 
der par deux AmbaHadeurs François. 
On prétend que c^eft Je pretnKr qo^onr 
ait vu en France. II s'appelloit Abu- 
lABAZ; & nos anciens hiftoriens mar^ 
quent Tannée de fa mort, comme u» 
événement très - intérelTant* 

Ce même Roi de Perle , que Von 
nomme Aaron , avoit envoyé en goo 
tuie ambafTade à Charlemagne » avec 



Les pantomimes , qui (urent les prétnieni 
comédiens parmi Jes François , comme ils l*a^ 
voient été chez les Grecs & les Romains^ 
amufoient le peuple par des podures âc des 
chaiifons qui prouvoien,t toute la groiliéreté du 
£ecle oii ils avoient commencé leurs jeux. Le 
Roi voulant corriger cet abus qui alloit jufqu'à 
la licence , déclara « les hiftrions , mimes ou 
M iàrceurs , incapables d*étre admis en témoi-*- 
V gnage contre les perfonnes d^une condition. 
9» Ubre. » Cette peifte infamante fit tomber 
les pantomimes : ils furent remplacés par lès- 
troubadours , les jongleurs & les meneftrels 
eu meneftriers , qui formoient un fpeftacle 
mêlé de poéfie 9 de danfe^^. de chaiit & d'ini^ 
.trumens t cenxrci perdirent Tadmiration du pu- 
. blic vers la fin du treizième fiecle , où Ton vit 
éclore les repréfentations counues fous le nota 
de Mystères* 
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rétendard & les clefs du faint fépulcre ^ 
pour marquer la celTion qu il lui hifoic 
fte ce faint Iku, qui eft encèreibus lii 
proieâiori fpéciale des Rois de France» 

. " 802. 

Charlemagne pafibir (buvent par 
maifon d un Evéque , aflujetci à ce que 
Jon appelloic alors <x le droit d'alber- 
» gie ou d'hébergement.- >v Ce droit im- 
potbit à une abbaye ou à un Evéque 
de loger & de nourrir le Roi avec 
toute fa fuite. L'Empereur venoi: fré- 
quemment chez cet Evéque , parce qu'il" 
en étoit bien traité; le voyant un jour 
fort occupé à faire balayer avec unefom, 
te d'afSbâation , il lui dit : 9> Eh ! vou$ 
j> prenez trop de- peine ; laifTez-là le 
3>foin dont vous vous occupez : tout 
9» n'eil-il pas al&ï net? a» U Evéque , dé^ 
ja ruiné par les déçenfes quil feifoit 
pour biea recevoir Ion Roi , répondit ^ 
»Sire; il ne s'en faut gueres que tout 
» foit bien net ; mai^ j'efpere qu aujour* 
» ^i'hui tout le fera de la cave au grenier.» 
L'Empereur lui dit en riant : » Ne vous 
» embarraflez pas , mohfieur F Evéque , 
» j'ai la main au/fi bonne à donner qu'à. 
» prendre; » & fur le^champ il unit k 
ÏÈMéçhé une terre coniidérable. 
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8oa. 

' Parmi le grand nombre d'ordonnair-^ 
ces que Charlemagne rendit pour le 
gouvernement de les états , on doit dif^ 
tînguer les additions qu il iit à la Joi Sa- 
fique. L'homicide, fuivant cette loi, n'ér 
toit puni que par une amende pécuniai- 
re affez modique : il fut réglé qu'on paye* 
roit pour le meurtre d'un fous-diacre 



Les ordonnances de nos Roîs de la fecoti-» 
de race furent nommées Capitulai res^ 
parce qu'elles ^étoiem partagées en plufieurs 
articles on chapitres» Les capitulairé's de Char*' 
lemagne forment recueil ' confidérable cte 
loix & de réglemens , où Ton trouve toute 
notre ancienne jurifprudence. Ils font fur-tout 
lemarquables , en ce que plufieurs ont été re^ 
nouvellés par Louis XiV» 

En 806 , onr rendit une ordonnance oh' il 
étoit dit u que chacun nourrifle les pauvres* 
f> de fon territoire , & qu^on ne fouffre pas 
» les mendiants qui courent le pays. 9> Quoi 
de plus conforme à ce que Louis XV. ordonne 
à cet égard par fo^n Edtt de 1765 i 

En 778, on régla qu€ les deux tiers des tré-* 
fors trouvés dans les terres^ de TEglife , & les 
trois quarts de ceux qu*ôn aura. trouvés dans • 
h terre de quelque Seigneur ^. appartiendront . 
au Roi. 

En 779 , la peine portée contre les voleuts, 
étoit , pour la première fois , de perdre un " 

oeUi pour la fecoQde> d'avoir le fiiez coupé | 
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cens fi>ls ; quatre cens ^ pour celui 

d'un diacre ou d'un moine ; fix cens , 
pour celui d'un prêtre , & huit cens 
pour celui d'un Evéque. Les Eglifes ne 
Servirent plu$ d afyle que contre la vio^- 
'lence -des partkuliers , & non pas con« 
tre la jiiftice des Magiftrats. Il fut or-^ 
donné que des gens de bien if oient pren^ 
dre le coupable réfugié » le condui**^ 
rpient aux juges. / .^^^ a: ^ . 



pour la trpifieme , d'être condamiiés à mort. 
On trouve dans les Capitulaires de Charle* 
tnagne le nombre des fêtes qui s'obfervoient' 
alors, & que Ton marquoit déjà en lettres 
rouges ; Noël Ql les trois jour$ fuivants ; Toc**' 
t^ve du Seigneur, ou la Circpnciiion ; l'Epi- 
phanie ; roâave de TEpiphanie ; la Purification 
de la Vierge ; huit jours à Pâques ; les grandes 
litanies, ou les trois jours des Rogations ; la 
Pentecôte ; S. Jean Baptifte ; S. rierre & S» 
-Paul; S. Martin & S* André* • • ^ 

. Le Concile de Mayence, tenu- en 8^13 , ajou« 
te à la lifte de ces fêtes , l'Aflbmption de lain- 
te Marie , la dédicace de S- Michel; S, Re- 
tni; la femaine de la Pentecôte » comme à 
Pâques; la fête des Saints dont on a des r^lU 

ques dans la paroilTe.jr & la dédicace de 
glife. 

* On établit la manière de compter par li- 
' Vres^ fols 6l deniers , telle qu'elle eft encore 
en ufage aujourd'hui; mais alors la livre ^étoit 

réelle & du poids de douze onces t-^eUjs o'eft 

plus ^ue numéraire» ^ 
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«03. ' 

m 

Charlemagne fcelloit lui-même les oi^ 

dres qu'il donnoir, avec le pommeau de- 
ion épée , ou (on fceau éroic gravé » &di^ 
fbît ordinairement : « Voil^ mes ordres : )• 
il ajoutoic en montrant fon épée : » Et 
^ voiià ce qui les fera refpeâer de mes 
t» ennemis. « 

L'ufage de jeûner étoît de ne faire 
qu'un repas à f rois heures du foin Char- 
lemagne par confidération pour Tes of^ 
fîciersy mangeoit, les jours de jeûne, à 
deux heures. Un Evéque en fir quelque 
reproche à FEmpereur qui l'écouta iran- 
quîllement, & lui dit; «Votre avis eft 
» bon; mais je vous ordonne de ne riea 
i> prendre avant que tous mes ofiiciers 
» aient pris leur réfedion. >^ II y avoïc ^ 
. cinq tables confécurives ; celle de rem-* 
pereur qui étoit toujours avec toute 
famille : les Princes &c les Ducs le ^r- 
voient, & ne mangeoient qu'après lui; 
les Comtes fervoient les Ducs : après la 
table des Comtes étoit celle des officiers 
de guerre, & enfin celle des petits oifi** 
ciers du palan; enTorre que la dernière 
table ne ûmSoit que bien avant dans js ' 

Â. 
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fiuit; L'Evéque, obligé d'attendre (i lot^** 

tems , reconnut bientôt que TFmpereur 
âvoit raiion ^ & qu il falloit louer ion ac^ 
tention pour fes officiers. 

. , * 

' 8io. . • 

Une maladie contagieufe fur les boeufs^ 
ipcGa(k>ntu un grand nombre ^'éxécu^ 
tions bien injufte^i : On fe perfuada que 
Crrimoald, Duc de Benevenc, a voit fait 
j-cpamlre une poudre empoifonnée fur 
tous les pâturages du royaume; & loti 
fît mourir ceui dont on vouloir fe 
défaire, en les rendant fuipeds d'avoir 
répandu cette poudre prétendue. Ces 
malheureux dépofoienc les uns contre les 
autres &-confifrnoientIe5 prëjugésdu peu- 
ple.# On ouvrit ecifin les yeux ^ quand 
1 autorité du Prince eut mis £n ^ toutes 
ces pourfuires , & on convint que la con- 
tagion ne venoit point tles pâturages em«< 
poifonnés, puifque les bœufs feuls en 
écpien^ attaqués. Charlemagne rendit une 
ordonnance contre les homicides commis 
à ce lujet. 

Charlemagne difpofa ainfi , dans fon 
teftnnlent , des tréfors de fon épargne, 
il fit trois lots . de. 1 or, de largent &c 



j 
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lies pierreries qui , écoient dans ion pse^ 
iais. Il partagea les deux premiers lots 
en vingt ôc une parts ^ pour être dif^' 
tribuées, après fa mort, à vingt & un« 
Eglifes . métropolitaines de fon état« 
Chaque métropolitain devoir en gar*^ 
der un tiers» & partager les deux au-^ 
très entre fes fufïragans. Ces premiers 
lo^s dévoient être employés aux beibins 
des Eglifes & des pauvres. Le troifîe- 
me fut réfervé pour la dépenfe ordi- 
naire de fa maifon^ 6c, après (à mort t 
ce qui en refteroît , devoit faire quatre 
parts, dont la première feroit ajoutée 
aux deux lots defHnés aux Eglifes ; la ' 
féconde feroit partagée entre fes en-^ 
fans; la troîfieme feroit diftribù^e aux 
pauvres, & la quatrième aux efclavesqui 
lervoient dans le palais. Les livres db fa 
bibliothèque, tous les vafes de cuivre &- 
de fer, les armes, les habits &Iesmeu« 
bles de fon palais dévoient fervir à aug- 
menter k part des pauvres. 

813. 

On publia les premières loix fomptuai^ 
res qui aient paru en France. Elles règlent . 
le prix des étoffes, & diftinguent les états, 

les rangs & les conditions de chacun en 

particulier , par rapport à rbabiUemenc» 

♦ - Le 
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I.e Prince fe propoioit d' abolir le luxe qui 
s'introduifoir , & de ramener la nation à 
la fimplicité des amcîens Fratics, Son exenv 
pie éroit bien propre à y contribuer. II 
ne portoit ordinairement en hiver c< qu'un 
x> pourpoint fait de peau de loutre, fur 
n une tunique de laine.bordée de foie z H 
» mettoit iur £bs épaules un fayon de cou* 
»leur4>leue; &9 pour chauilures, il ie. 
» fèrvoft de bandes de diverfes couleurs, 
» croifées les unes fur les ^ très, n 

* Dans le partage qu il avoît déjà fait de ' 
les états^ Charlema^ne n^ak pas difpo- 

* Par ce partage , fait en 806 , ilxionneit à 
Isouis, la Gaicogne, ItAquitame ^ la Provenu' 

ce , la Septimanie , le Nivernois , le Lyonnoîs 
& la Savoie : il afiîgnoità Pépin, l'Italie , la 
Bavière avec U0e partiegi^e TAUemagne ; & à 
Charles , la France , la Bourgogne , la Neufirie» 
la Thuringe ^ la Saxe & la Frife. 11 ordonnok 
que chacune des Princefles>, fes filles , eût la 
liberté de fe retirer dans le Royaume de celui 
de fes frères -qu'elle aiineroit le mieux: quelles 
ieraient «nariées d*tine façon convenal^le à leùr 
miflance:; &, fi quefcfii'une Vouloit iè faire re« 
ligieufe, elle feroit Hbre de choifir le monaf-^ 
tere qui lui plarroit. 

Charlemagne faifoit. Xon féjour ordinaire à 
Aix-la-Chapelle. pureté 4e l'air, qu'oa Yà 

» « 
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lé de îiempire. Il réfolut de s'en démeç^- 
treen faveur deLouts^ Takié de fes fils , qui 
.étoit dcja Roi d'Aquitaine. II indiqua un« 
zSémh\ée à Aix-La*:Chapelle.; & s'écant 
rendu à l'Eglife, il dépofa fur i' Autel fi 
couronne d'or, CQinmje pour len faire hoix^ 



i-efpire, les bains chauds qu'on y ^oît encore » 
le voifinage des forêts propres pour la chafl'e, 
méritèrent la préierence fur toutes les .autres 
Maifons poyaks. Il y i>âtit nue jaagnifique Egli* 
ie.que.fon appeHa£«>jP£i.LE9 du nom que 
Ton donnoit à roraioire de nos Rois , à cauCe 
<le la chape de "S. Martin que l'on y confer- 
iKoit* Cette Eglife devint A célèbre , que le lieii 
nommé aupa^araat ^ I X , fut toujours dans la 
fiiite appellé Aix-.la-Cjiapelle. 

La chape de S. Martin étoit un .manteau 
d^une étoÂFc vile & groiîiere; il paroît même 

Îu^eile étoit 4e .peaux jd^ brebis. Dans plu« 
eurs .^Ues d^e fiance ^ xm étoit obligé de 
donner à l*E^^ue , le -jour de la S. Martia 
d'hiver, un certain nor^^re de peaux d'agneaux; 
& cette redevance «'appelloit 2.£ MANT£l. 

LVvaioiise «de ^os «Rd» étoit 4leflin'^i par 

Î;rand Jioft^jboe ide ^poêtces «chargés d'y célébrer 
!offiçe divin.lk ntav.oient que le nom de Clercs, 
^ leur.ifupérieur m\pk le ppemier rang parmi 
ies^officiers du palais.; c^^ft niijoûrd'hui le grân3 
Aumoi^er .4e France. ,Qo le oonsma d'wotd 
S'Apocrîfiaire , & quelquefois TArchiprêtre de 

£i:4M^« X^>.ckrjgé de r«orau>ire Jlui éii^ùipuaiyi^ 

• * •» 

9 
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IKiage à Dieu de qui ii Tavoit reçue. A^xè$ 
^ine longue prière, il fit au jeune P.iûnL<ap 
^ne exhortation touchante j kii •comman^* 
'da de prendre la couronne impériale , & 
'^e fe la roettre lui-même fur la téte^ 
^our marquer qu il la tenoit de Pieu feul. 



U avoit une infpeâion générale, quant an 
*4pîrituel f'^rurlestceurtifans & furtous les officiel^ 
' palais. Toutes les affaires du clergé reflbr-» 
tiflbient à fon tribunal; on ne pouvoit pas mê- 
)jae en panier; au Roi » fans avoir prjs ion afin» 
-tache* ' ^ 

Quand on donna le nom de Chapelle à ro-* 
'-tatoire de nos Rois , les Cler<:s furent appel-* 
" lés Chapelains , & l'Apocrifiaire Archichape* 
^lain. Géofroy xlé Pompadour eft le premier 
^uif fous le règne de Charles VLII, ait été 
qualifié grand Aumônier du Roi, en 1^486. Le 
•Jardinai de Meudon , Antoine Sanguin, (uf 
pourvu de cette charge par François 1^ en 

9 ^ov$ 1^ titre 4e Giand - Aumônier 
France. ^ 

Les Rois & .les Remes de France avoîent 
encore des eccléfiaftiques chargés de diftribuer 
^urs auopA^ » d'où eft venu le nom & le tt^ 
i|re il'Awipnîer du Roi , de la Reine ^ &c. 

11 y avoit un Abbé idu Parais, -dont ta chargé 
^répond à celle de premier Aumônier du Roi^ 
de Maître de la (Jhapelle, H étoit, fous rAr-* 
<^ii-Cbapelain f le Supérieur des Clercs , & le 
HB9i^»I^(rit jn ce qui cancemoit la célébra4^ 
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L'aflemtUée applaudie par tniile acclama^ 

^ Cliarlemagne mourut le feptîeme 
jour d'une pleurélîeà laquelle il n appor- 
toû point d'autre remède que la diète la 
plus févere. 11 avoit tant d horreur pour 
la médecine, qu'ii potivoit à peine fouF- 
rir !a prcfence d'un médecin. 

On fit (es funérailles le jour même de 
' ia mort ^ dans TEglife d' Aix-la-Chapelle. 



* Tous les peuples fe font accordés pour don- 
ner à Charles 1 le furnom de Grand , qui n'a- 
voit encore été accordé avant lui , qu'à Aiexan* 
dre & à Pompée ; mais on n'eft pae également 
convenu de lui rendre , après fa mort , le culte 
que les vertus femblent avoir mérité. 11 eft ho- 
noré comme faint dans plufieurs Eglifes ; & y 
dsns quelques autres , on fait encore tous .les 
ans un fervice folemhel » le jour de fa mort ^ 
pour le repos de fon ame. Frédéric Barberoufle 
le fit canonifer par i'Anti-Pape Pafcal III. Les 
Papes légitimer n*ont point réclamé contre cette 
canoniffltton 9 & pluAeurs ont pris leur fitence 
pour une approbation^ 

La langue latine cefla d'être vulgaire en Fran- 
ce. La romance lui fuccéda. Cétoit un compofé 
de franc ou de tudefque , & de mauvais latin% 
qui eft enfin détenu la langue Fraaçoife» teiUm 
qu'on la parle aujourd'hiQ» 



/ 
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On embauma Ton corps que Ton revêtir 
du cilice qu'il avoir coutume de porter ^ . 
& de Tes habits impériaux. On le plaça 
dans fon tombeau, aflts fur cm Aége df or> 
ayant J'épée aucô.cé» la couronne fur la tê- 
te, & entre les mains ttn livre des évangt^ 
les couvert d'or. Après avoir fufpendu de- 
vant lui fon (ceptre & fon bouclier , on 
riempHt le tombeau d'aromates , Ôcon le 
ferma. Ce tombeau fut orné d*un couron-' 
jnement d'or en forme d'arc , fous lequel 
bn plaça la flatue de l'hmpereury avec » 
cette infcription. 

4 

> » Sous ce maufoiée repofe fe corps de 

» Charles, grand & orthodoxe Hmpe- 
loxeur.» qui a étendu glorieufement le 
79 Royaume des François, & qui la gou- 
» verné heureulement pendant quarante- 
» feptans. Il ell mort feptuagénaire (dans 
» fa foixante ^ douzième année ) Tan du 
v feigneur 814, indiâioa ieptieme , le 
n cinq des calendes de février ; ( le 28 
p Janvier. ) 

* 

0 * 



I 



Digitized by Google 



A 'S à t v 6 T E 



i^UIS I , LE DÉBONNAIRE 

8j s.. 

3L Ouïs I , Roi de France , & Qmpe^ 
Mur,adfnk au- nombre de Tes fujets, 

exempta de tout fubfide , une colonie 
Gonndérable de Chrétiens Efpagnola , qui 
wyoîent la tyrannie des Sarafins, & leur 

a/Tigna des terres dans la Sepamanie u ré-* 
» duftc en folitude par les Marquis Fran-^ 
» çois. n C til la première fois que Ton 
tMNive dflEiis un aâe pubJk le abm .d» 

■ t > ili t i \ nil» 



^ 4 » 



* Oa a cra« diaprés qt^elques auteurs , que 
nom de DêbônnaiRE avoit été donné L 
Louis I , à caufe de la trop grande bonté qnr 

J»arut avilir en lui la riiaieflé Impéroie ; Heurs 
il. Roi de' France, dtftnt fouvMt : • 0»ii% 
1/ fne.péut foire plus graiid' dépit » que de m^i 
n nomnier tE Débonnaire, parce que 
>y cette parole implique fous foi je ne* fàli quiOL 
yy du fot. n Mais ce nom étoit pour Louis U 
réloge de fa piété : oà frouve fur les monnoies. 
& les médailles de fie tems - là , Ludpvictu: 
Plus. Ondiroit aujourd'hui , Louis le Pieux. 
Alors on difoit Débonnaire , parce qu'on ap-« 

pelloit DÉ B on N AiRJKTi ce qu« nousag*-- 
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Xf arquis ; on le donnt^ic aux ofitciers cba€^ 
gts de la garde des frontières; 

817. 

■ • 

te fiîccefleiir dé Charlemagne em^ 
ploya les premières années de Jon régn^fr 
a réparer mille injuftices que les officieras, 
avoienc commifes,. & à réprimer un grajact 
irombre'dabus qui s*étoient gliffés» dans 
tous les ordres de l état. On peut en îuçec 
parce qu'en dit utvautetiff comtemporaia $ 
M Cefutalors que les clercs quittèrent learS- 
^ baudriers d*or ^ & îeur ceinturas, cbar^ 
» gées de coutelas garnis de pierreries^ 
si.auflibien quefes habits précieux:^ Silem 
iréperons qu ils portoient aux talons; 
s> (i quelque ËcdétiaAiqueafFeâoit encore 
« quelqu'une de ces parures , il étoit re-» 

^gardé comme un moo&re. n: 

^ ■ •* 

• Ratg^e, abbé de Fulde, n'aimoit quH* 
eottimandér & à bâtir. Il obiigeof t ies^ 
moines k fervir de manœuvres , & les Fai- 
ibit travatlier même ks jouis *defér«. 
fut dépofë & exilé. Les moines afTemblés^ 
pour réteâion d un autre abbé , fe troi»^ 
▼erentfort embarraiïes. m Les uns vou- 
4^£»k»it qa jbamme' àb grande màffMS» 



to A - 1¥ B C 1> O T F f 

» qui put les défendre contre les véxztions « 
• des Seigneurs i les atirres craignoiene 
» qu'un pareil choix ne les fournît à un 
» lujpérieur trop impérieux, & voufoient 
» qu'on n'eût égard qu'à la vertu. Plufieurs 
» demandotenr qu'on élût un fçavant qui 
» qui pût les înftruire & fiiire honneur an 
-» Monaftere : ceux-ci deûroienr un jeune 
»-homme qui eût la force, afin de foute-' 
» nir long-tems , par fon exemple , les ob- 
» fervances monalliques ; Se ceux-là fou- 
» hairoient un vieillard , à qui l'âge eûf 
» donné de l'expérience. » Ils finirent en- 
fin par faire un bon choix , en élifant El- 
gil , qui paroiflbit réunir toutes les qua- 
lités que. ciiacim des partis pouvoit défi- 
xer. 

ta réfbrrtoedes Mona/îere? parut d^^ 
roir fixer toute 1 attencion du gouverue- 
ment. On ferma des commiflîons à la té- - 
te defquelles écok un Archevêque; & Iç, 
Roi lui faifoit fournir , chaque jour , pour 
la fubfiftance,i< quarante pains , trois. 
» porcs , un cochott de Jaîtv troîs pou- 
» lets & q^uinze œufs, » Ces Commiflàires- 
parcour oient les Provinces qu'on leur 
/ avoit afiîgnées, pour faire exécuter les 
<»pi£ulaifes & twit ce . qui -étoit pre&rit 
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dans les inilrudions qu'on leur donnoic à 
chacun en particuKen Raban , célèbre 
moine de Fulde, prétendit prouver qu'on . 
jVintroduifoit ilans les clofcres Tab^inen^ 
ce de chair, que pour remédier à Ja trop 
grande coDfommation de Volailles que faî* 
fbient les Moines ; il avouoit cependant ^ 
que les chantres ne devroient manger que 
des légumes , afin d'avoir la voix haute p 
claire âc douce» 

• 820. 

• • Le commerce . devint plus florîffant 
-ou il n'avoit été jurqu'alors par TétabliP 
iî^ment d-une compagriie de négocians qui 
s'giTembloienc au Palais une fois chaque 
année, pour y régler leurs comptes. Cette 
4X>mpagnie commerçoic librement dans 
>tQUterétênduédu*Royanme; elleétoit fi)U6 
Ja proteâion du Roi qui lui fburnifToit 
gratuttement les ^éSèaux dont elle a voit 
befoin^pour étendre ou protéger fan con> 
jnercé Â^t cette. éc2btiShment r ÏBC» 
jpagne fourniffbit des chevaux & des mu»- 
-lets;. 1» Frîfe, des étiof&s delâne & de 
-foie, & des fourrures; TAnglererre, du 
^bled^ du ier ^ de-l'étain , du plomb» des^- 
r cuirs & des chiens de chafFe; l'Afrique &: 
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dTgypte, le feul qui ait été en ulâge eft^ 
France jufques vers le onzième iiécle : les 
étrangers m remportoient en écbange.^ 
que du vin ^ du miel ^ du fel » des ouvra**^ 
ges en enivre & de la poterie. ' 

La nouvelle compagnie de coitimer^- 
ce établit celui des eidaves , de Tar^ 
gent monnoyé ^ de^ vafe^ j^récieux & de& 
pierreries. 

921. 

ta famine, h perte & les courfe? 
des Normands y affligeoient la France de- 

ruîs deux ans. Louis attribua ces fléauit 
la vengeance qu'il avoic tirée de la ré«> 
volfédetonneveu^ Bernard y Roi d^Italie^ . 
en lut &iiànt crever les yeux. ( Il en 
mourut trois jànr$ apréss. ) Afin de rm 
dre la réparation plus éclatante \ YEm-- 
feriM convoquai Taflemblée générale k 
Attigniy palais fitué Air la rivière d'Aifne; 
ify ntuiief coqfeffion pidtliqiie de$ âme». 
Al il avoit commifes dans le gouvernement 
œ ion Royaume ;^ îi enveya demander 
pardon à tes frères Hugues, Drogoa> 
â:^ Thierry» qu'il a\çok forcés ée^ fe £dk 
ré moines , & leur laiflà la? liberté de rô- 
Tenir à la Cour^ Les croi& Princes pré- 
fénamnt leur rètraire mx efpérances 
qu'on «edoic lQiic^o|3^« Cejut étoicAti 
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k.la féte des adirés, remirent cet éerk 
à Tafleaiblée « Taut ce cjui vous pa- 
» roicra utile pour corriger les. déforr: 
»dres, pour exalter Ja religion, pour 
)»éclaircir la doârme » £>rtiner la foi » 
faire fleurir la piécé , propofçz-Ie 
i&avec confiance » & foyess alTurés quà 
» TEmpereur le mettra en exécution. Il 
» fçait que ce ibnt les péchés qui acti-- 
n rent mr les peuples les fléaux de la 
^vguerre , de la fdmm^ & les auAres mal^ 
» heursv Ceft pouirquoi il ^fmx > par (oor* 
a? application à détruire le mal & ^ 
3» blir le bien^^ écarter de. foiv Royaume- 
»hs calamités, & y attirer toutes fortç^.- 
arde proipérités. » 

" 830^ . - 

Ea trop grande bonté dè ÏEinpcrcur - 
lui caufa des chagrins cuifans> & fervit 
prétextes aux ââions (|aî fe fotsneii» 
tent d'abord parmi les grands; feSentôçr 
on vit Lothaire, Roi d'Italie^ Pépirti^ 
Bol d' Aquitaine., & Louis, Roi de Sa- 
viere^ fe^ .révolter cornire Iwr. p^we & 
ièur ibwcnHn, Im faire b guerre, le 
dâtroner ; le confiner , tantôt dans viA< 
mooaftere , tantôt daiis une rigouréu- 
fii^ii^o%^.Qu da»f uoe-^e^^^^ à^iionîr 
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dus & ne rien ménager pour le forcer-. 

à fe démettra de- TEm^irQ de touje. ^pn- 

^ L'Impératrice Judith , époufé rfe. 
Louis le Débonnaire , eft tirée du mo- 
naftere de Sàinte-Radegonde à Poiriere , 
où on ravoir forcée de prendre^ le* 
Toilos Elle jure qu^'eiie eft innocente des^ 
crimes quon lui impute, & ie-foumecelle* 
Même à* Tépreuve du feu perfbnlrie^ 
ne s'éunt préfenté comme accufateur » 

tlle parut Itre par - là plememsat jui^ 

tifiée. 



♦ le nombre des wlus étoit encore confi-. 
dérable dans ce fiecle : prêtres , moines^ laï-* 
. c|ues ( hpounes & fe.mmes) pouvoient embraf^ 
fêr un genre de vie qui pâroitroit aujourd'hui 
bien extraordinaire- 9 & qui étoit alors alTes 
commun. Il s'agifloit de paflfer le refte de fes 

5*pifr$.dans uneL cellule qui reflembloit plutôt 
1 UQ, tombçaiij qu'à la deineure; d'un hQmtPQ 
Vivant , & de n!avoir pour toute nourriture 
que du pain d'orge & de l'eau. Là cellule de* - 
voit être fort étroite , peu élevée , n'ayant de 
jour que par une petite feuetre qu» donnoit 
jdan$ Téglife , à*çh 1& reclus eotendott la mefle ^ 
r^cevoit îeçfacrem^ns & fa nourriture : s'il étoît 
prêtre , fa cellule ne tenoit point à Téglife , 
&: il devoir. / ay.oirjua petit jardiii. aveç- m 
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Les prîrrcipales épreuves étoîent au 
nombre de fept } le ferment, le duel „ 
Teau froide, leau chaudb, le fer chaud > . 
îk Communion & ië jugement de la 
croix.. Cétoient autant de moyens que l'i^ 
gnorance & la barbarie a voient imaginés 
pour difcerner les innocens des coupa<^ 
bles , & que- Ton apeJloic Jugement 

Le ferment a été en ufage parmi lèf' 
François y fur*tout depuis leur conver^ 
fion : ils ne croyoient pas qu'un Chré* 
tien pût prendre ce quil y a de plus: 
' iacré à. témoin d!une faufleté , & fe per* 



oratoire. Ceit ce qiiî fe pratiquoit fiîr-tout 9( 
régard dés moines* Quand on y ouloit fe faire 
reclus,* il falloir commencer par obtenir la per^ 

Biiffion de TEvêque , & remplir fidèlement 
tout ce. qu'il prefcrivoit , comme autant d'é- 
jreuves pour s*afiurer dés difpofitîons du fùjet 
gui fé préfèntoit, La cérémonie. de la réclùfioit 
ù faifoît aînfi : TEvêquc difoît la- mefCe f 
après laquelle celai qui voiiloit être reclus 
promettoit U ilabilité en. p|;érence du cler^4 
& du peuple aiTembjés. Enfuîte on fe remîoit 
t la cellule que Ton bénifToit ; dès que lè noa« 
veau reclus y 'étoit renfermé, pourne pas dire^ 
enfeveli , on en m.uroit la porte ; & pour plus, 
grande, préioautipn » l'Ëyéque y. appa^oil ioià 
&ea]]«. 
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iiiadoient que Dieu ne manquerolt paa^ 
de punir le. parjure, comme ^ en effets 
il arrivott fouvenc. 

Ceux qui juroienr, dèvoiènc étra^ 
à jeun; & c'éroic communément dans 
aueique. lieu* faine querl'on recevoic leu6' 
ferment. 

z^. Ils juroîent fur TEvangile, fur Ja 
iroh ou fur les Reliques des Saints 
ils étoienc à génoux , 6c ils élevoient la 



Ton y avroit placé , foit TEvangile , ibit 
h Croix y, &c. Mais les Evéques Se le^* 
prêtres ne touchoient point les chofes» 
iur lefquelles ih juroient ; ce qu on ap« 
peltoit /Artf inJpeSis Jacris , JURER 

Vfl£5£iSC£ DES CHOSES SAINTES, iSc^' 

fautre. numiere s*appelloit /urare^ ff^p^, 

ff^cra^ JURER SUR LES CHOSES SAIN-» 

TES. C'eft de là , fans doute ^ que nous > 
eft reflée la coutume de lever la main en 
&iiànt ferment ; & , pour les prêtres» de; 
k tmr étendue fur iâ poitrine. 
. 3^. Plus le crime étoit grave, pli|s 
Ml £iifoit jurer de peribnnes avec l'ac^ 
"^eufé : c'eft ce que Ton appelloit Jurâtes 
. tMia matm , fepiifndi^ duodccimd ^ JUn 

RER PAR TROIS, SEPT, DOUZE MAINS^. 

/eton le . .noqibrp de ceux qui juroient 
♦î^. Taccnfé, &Lqjeii. dévoilât être dfc 



nain pour toucher Tautel & 
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fi condition : un noble faifoit jurer dest. 
jœbles ; un prêtre faifoit jurer des pr6^ 
très : une femme faifoit jurer des fem— 
»e ; une partie de ces perfounes étoit: 
ciloii^ par Faccufé ^ & Tautre-par Tao^^ 
cufateur. L'àccufé prononçeit feul la for^ » 
Mule de ion ferment ceux qui juroient^ 
arec lui , difoient feulement : « Je jure^qua^ 
»je cr<ns qii!il dit la vérité. »^ 
e 4°. Les Rois de France faifoient com-^ 
ftuinéroent prêter les fermens qu'ils ex^ 
gèoient, fur la chape de*S. Martin , quel' 
Kon confervoit dans l'oratoire de. leur- 
pa*Eats : quelquefois ^. pour une plùs gran"^ 
de aflTurance de fidélité , ils faifoient jurer* , 
la méme^erfonne dans lesifiiFreiites Ëgti% 
fes où repofoient les corps des SaintsIej^t 
plus célèbres, comme de S. Martin, de? 
S Deim^^^^S- GdrtBaîn , de& Médard>, 
40 S. Aignan , &c.* . 
* f^. Quai^ lès ma^ «re^cHent xm fiûfk 
<jue les autres nioient , on chorfifToir unt> 
ebampîon&' <ie chaque cote pour fe bat^^ 
tre avec le bouclier & le bâton le 
vaincu > réputé parjure, a^voit la œakt' 
cmipéer; k»airtreB^térMfns de ion parti ^; 
pay oient l'amende «. pour racheter leui^ 
i^^msm. De là eft renu le pjroverbe : Lej^ 

battus paient Famende. » ' 
^ ; Cettt ^oîere loi avçit éa^ portée:^;ril 
iLouis.le.Déhoanaiie.. \ 



• 
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Quelquefois mémc) on arlmettoie &x 
preuve, le ferment de perfonnesquine 
pouvoient avoir une connotflance cer** ; 
taîne du fait dont il s'agiflToit. Par exem- 
ple , un pere faifoit ferment que fa iilla 
étoit fidéte à ^n mari. 
• Quand on refufoit.de recevoir la frreu» 
du ferment I on en venoii celle du 
duel ; & le vaincu étant toujours fenfé 
écre le coupable, 6ïhiSSyk h peine due 
au crime dont il étoit l'accufateur our 
Faccuie. 

' Le combat étoit d'un ufage aflez conv* • 
mun : on y foumettoit même les Eccld*^ 
'fiafliques>r les religieux Si tes fmunes ^ 
en les obligeant de fournir un homme: 
qui ie battk poiir eux. 11^ émit encore 
permis aux accufés de ne point défen-* 
dre leur caufe par eux-mêmes^,. & de'* 
confier le foin de leur juftificatîon à des» 
braves appel lés Champ iaNS>& qui &î- 
lofent prafèiEon de fe battre envers, ' 
contre tous. Le lieu du combat étoit or-^ 
dinaîremeni en pleine campagne. : Itt 
Roi & les Seigneurs en étoient fpeéla-f 
teurs & juges , & les combat taiis^ de^ 
w^ient être a-peu- près de condition éga* 
le^. Les £vé<;|ues ne ceâbient peint de 
s^éléver contré âes duels qnt devenoi^snt 
de jour ea iout plus, fréquens,. &. ilm^ . 
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tortté du Prince n^'étoic pas fuffifante 

pour en réprimer là fureur. S. Loui* 
fiu: le.prettMer qui encrepric dehes^proi^ 
crire; & bieacac il fe vit obligé de ref- 
treiadre la défènle aux terres qui reler 
voient immidiatement de fa couronne. 
Philippe le Bel révoqua l'ordonnance 
qu il avoit rendue contre le duel » & 
cpntema d-en régler les conditions. Les 
particuliers^ n^eurenc plus le^ droit de dér 
.cider quand il falloir fe battre ; c'ëroit 
la juilice qui l ordonnoit^ faute d'aur 
très preuves y& en certains ca« feulement. 

. 1**. Uaccufareur rendoit fa plainte der 
vgnc le ji/ge, & jeccoic Gm gant ^ pour 
9 gage de bataille. » 

x^. L'accufé lui donnoit publique^ 
ment le démenti, & ramafloit le gant 
pour preuve, c^vtii accepcoû « le gage de 
9 bataille. » 

Alors le juge marquoit le lieu, h 
îpur & r heure du combat. 
, 3*^. Les deux coinbattans entroient 
dans les lices ^ précédés de bainueres 
où étoient peintes les images de notre 
Seigneur, de ta Vierge & des, Saims^ 
L'appeManc (e mettoît à genoux devant « 
le Roi , ôc on lui difoit « Sire , Che- 
» valier ou Efcuyer ^ Sec. voyez-vous 
h vraie reineinbrancq deN. ^.vrai . 
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» Dieu J. C. qui voulue mourir & Hvr^ 
» fbn très*précieuic corps à mort pour 

» nous fauver ? Or lui requérez merci ^ 
» Se lui priez qu'à ce jour vous veuille 
» aider , fe bon droit avez ; car il efl- 
» fouverain juge. Souvenez-vous des fer^ 
» mens que vous ferez y o» autrement 
jrvotre ame, votre honneur & vous 
» étes en pérth nLt Maréchal lut pre^ 
r.oit les deux mains cju il metroii fur la 
croix ^ 6c lui faifoic faire ce ferment* 
9^1 e jure fur cette remembrance de Izf 
D paflion de notre Sauveur Dieu J. C 
nSc fur la foi de vrai Chrétien & dib 
>» faint baptême oue je tiens de Dieu 
» que je euide remiement avoir poult 
» certain bonne, juûe & fainte querel- 
lorle, ^ bon droit d'avoir en ce gaige 
» appellé N. comme faux , mauvais , 
» traître ou meurtrier, ou foi mentie,^ 
félon le cas dont i^ s*agiilbit ) le^ 
»quel a très-fauiïe 6t mauvaife caufd: 
n a de foi en défendre^ combattre oon*' 
».tre moi ; & à lui montrerai aujour-^ 
» d'hui par mon corps contre le ùen^ 
>à laide de Dieu, de Notre-Dame Se 
ndc monfeigneur S. George le Ifott 
j^ChevaKer. » Celui qui avoit été ap*-- 
pellé en duel , prêtoit !e même ferment 
4l ht Maréchal, donnoit le. figiial dcb 



Digitized by 



é 

F n A if ç o r ^ F s. 
Cbmbat en jectant fon gant , après avoir 
<lr!é trois fois : « Laiflez-Ies allen » Ler: 
▼bîncu écoit celnfé le cobipabk.. 
^ Véptewe d€f l'eau froide confiftoît k. 
her lès pieds &l tes niains de ceux* qui 
dévoient la fubir, & à tes jeteerd^na 
untf cuve pleine d'eau. Ceux qui fur^ 
Jiagement fans enfoncer écoientrépur 
të« coupables. On croyoït que Têau 
rjiiée par des exorci/mes, refuroit de 
fi» recevoir dans fen^ ieîn , ne pouvant 
fbufFrir rien dë (buillé & d'impur : ceuîtf- 
qui alieieM -m^ S^nd de la ^}ve étoieni^ 
déclarés innocens. Voic4 un extrait dtf 
rioilruâien prefcrite. à cet égards. 

Prenez* ceitx q¥b vofts voudrez meto^d* 
j>:à répreuve de l'eau, & conduifez-4e5- 
^Kkii Fbglife^ ^ ptétre trélébter» kt 
» mefTe , après laquelle il bénira de Te^^u 
3» en fâire boire à ceux donnent écra 
3MÎMS à cette épieuve, et>difânt : Que 
cette eau vous foie aujourd'hui unft 
li^^preuve.. Il fèra* entité les exorcif^ 

2>^mes fur Teau dans laquelle ife doi- 
» venc étse {(Mtés. Dès qtiiis^ fem>ac dé*- 
ivpouillésde leurs habits, il leur fer^ 
si baifer Tévangile, & les jettera daAS^ 
Feau , les uhs auprès les autres. Le^ pré^ 
)»trequi fait la cérémonie ^ & ceux quir 
jibeDfiMKlftsob^i doii^M|(rfeà j(Mia.»». 
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En 819, Louis le Débonnaire proù 

cri vit certe épreuve; mais on ne h\fTk 
pas de l'etTipIoyer dans la fuire. C étoit 
on droit fei^neurfal poin* phiîlieurs E^iifes , 
d avoir une cuve ou un b;rllin de marbre" 
éefliné à cet iifage. 

* Uépreiive de l'eau chaude était d'urr*' 
tifage plus ancien » plus commun Se 
plus airtorife que celle de Teau froide; 
On y empfoyoic toutes les cérémonies 
marquées ci-deffiis. Quand feau bouit-»' 
loit , on Totoit du feu ; & celtri qui 
préfidoic à ce jugmient , fufpendbit dam 
la ch;iudiere une pierre h une hauteur' 
plus ou moins grande , félon la qualité du 
crime ; & Taccufé la reriroir avec la maînr* 
qu'on luienveloppoitaudi-tdt. Lejuge &c- 
h partie y appofoient leurs (beaux ; S, (e* 
troifieme jour , on (e décidoit fur les tra- 
ces que l'eau bouiHance y avoir laidëe^. 
Si la main étoit faine , cetoit une preuve- 
de l'innocence; fi l'on trouvok quelque' 
marque-de brûlure , le crime paflbit pour' 
confiant , & l'on faifoic fubir la peine' 
qu'il méritoir. On perrnetcoic fbuvent de' 
i' exempter de cette épreuve , en payant 
une ibmme d argent « c eû ce que h loi 
Salique appelle ce racheter fa main. » ir 
paroît que cette épreuve a donné lieu 
au ptoverbe: renmetcrois kmaioau 
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^ îèii , n îpour aiFurer unexiliofe dont oa 
ciAsûr. « 

: 11 y fdeux manières de fubir Tér 
preuve du.ièr chaud. La première étok 
de faire marcher Tacculé fur des focs de 
<^ârxi:ie rougis au feu » & que l'on muhi«> 
plioic fitivanx la qualité du crime dont 
ti sagifibit^ ils étoient ordinairement au 
nombre de douze» & h. £alk>it pofer 
les pieds fur chacun d'eux. L'autre ma- 
iit^e étoir de porter un fer rougi aa 
feu, plus ou moins, félon que les pré- 
ibœpcîons écoient plus ou moins fon-- 
dées. Ce fer éroit eu un gantelet dans 
lequel on inféroit les doigts, ou une 
barre ifu'il iàlloir ioulever plufieurs fois ^ 
& porter à la longueur de neuf pieds. 
Qn enveloppoit Jaimaiiii &c. comme il 
€& dit ci deflbs. 

Cette épxeuve étoit jréfervée furrtout 
pour les prêtres, les moines & lesfem- 
jBies. Le fer étoit béni, &: foigneufement 
gardé dans les Ëgiifes, ouïes monafleres 
g/Fez diftingués pour avoir ce privilège. 
* Vers le ixâi»eme ûecle , un hommo ^ 
refufoU de fubir cette lorte d'épreuve, 
& difoif, poiii: aatorifer fôn refus ^ qu il 
fietoit pas un . charlatan. Le juge lui 
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iontîexs le fer ardent , répondit îl i 
^ pourvu que je le reçoive de vottm 
^» main. ^> Le juge dédda tjw'il ne fallok 
pas tenter Dieu, 

On faifoit fubir l'épreuve de la com* 
tmunion ,^ .particulièrement aux Evéqxies 

aux prêtres aecufés de quelque crimei 
On leur ordonnoit de célébrer la ipeile^ 
4t de dire tout haut, avant que deooi»« 
munier: « Que le corps du Seigneur me 
^ (erve aujourd hui d'épreuve. » Quand 
il étoit quéftion -d'un laïque , le prêtre^ 
avant que de lui donner la communion, 
S'exhortoît À s'éloigner de la iàinte ta^ 
ble, s'il étoit coMpable du crime donc 
^on l'accufoit Si ^rous .Jétes innocent^ 
j> ajoutoit - il , approchez & recevez le 
I) corps du Seigneur : Dieu (èra le juge 
^> de votre conkience. » Plufieurs punîii* 
tiens frappantes , qui paroiilbient venir 
du ciel « avoient fait nommer cette épren^ 
^e|« la plps vraie Se la plus terrible de 

toutes les épreuves, n 

Le jugement de la croix eft fou vent 
«ppellé le Jugement de Dieu. Il parotc 
que cette épreuve ^onfiftoit^i fe tenir 
^debout devant une croix ^ daps quelque 
pofture gânaniey ou à, être conduit rdans 
i'Eglife V pendant la célébration de . 
I*<)âlce 4ivi4 f & k 4Qak 4» hm -ét^ 
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400$ en forme de croix .; eniorte cjoe 
♦celui qui reftoit le plus long-rems im- 
:xnobile| étoic jugé innocent^ c'eft-ce 
-ouej'ofi peut conclure de xrette ancienne 
iormule A^. ^'ét^nt préiencé devant 
- le ;¥icaire du comte pour fe plaindre 
» que N. avoit ufurpé une terre qui lui 
^ appartenait; & celui^'ci i ayant nié, M 
» fut ordonné que, dans quarante-deuK 
jours , ils euiTent à fe préfemer Tun 6c 
'»> Fautive devant le vicaii^ pour fubir le 
^ jugement de la xroix ; ce qui étant 
^.fait, celui qui avoit ufurpé la terre <| 
*» a été convaincu , & il eft tombé devant 
^ la croix, y» Charlemagne ordonnoit^ 
odans fbn teftament, que Ton eût recours 
.^u jugement de la xroix,^ pour.terminer 
fcs différends qui naitroient du partage 
iou'il faiibit .de fes^états entre iès en-- 
^nts. ' 

Peu d'années après, Louis le Débon- 
naire défendit d^employer cette épreu-» 
^flre,«de peur que Tinftrunient , quia 
» été glorifié ^ar la paillon du Sauveur^ 
^ ne foit i^rofané par la témérité de 
«> quelqu'un. » L'épreuve de la croix n eirt 
ip\m Heu que dans les monafleres oixeU 
le étoit en ufage , moins comme une 
épreuve que comme ,une punuion dm 
ycoupahles. 
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L'air de religion que Vx}n tfonnoît ^ 
toures 'ces épreuves , & quelques mi- 
racles i)ue Dieu parât opérer en laveur 
de la foi de ceux qui y avoiem recours^ 
ks faifoienjt r^^rder comme des juge-^ 
imens de Dieu , & perfuado enr que 
c'^toîent autant de moyens infaillibles 
pour découvrir la' vérité, ptrnir le crime^ 
& fauver Tinnocence il a fallu furmon- 
ter une infinité <i obilaçtes , pour abolir 
tous ces ufages qui ne Rirent détruits 
que peu-à-peu. Un décret du IV^ con- 
cile de latran , tenu en 1215 , par le 
Pape Jnnocent IH , fous le régne de 
Philippe-Augofte I jortità rautorîrë de 
ce Prince parut leur porter le dernier 
coup ; cependant on en trouve encore 
des trac-es dans rhifloire, & même iuf- 
ques vers le coramencement îdu dix (ep- 
tieme (iecle. 

Frothaire / Evéque de Toul, voyant 

fbn diocéfe défolé par des loups qui dé* 
voroiënt les hommes , ordonna un jeûne 
de trois pars airec des proceffîons, ok 
toi^s les prêtres dévoient afTiftér couvers 
de cendre I de fàcs & de cilices. £n fuite 
H fit la guerre aux loups, à la têre d'une 
troupe de chaHeurs | & û heureufement» 

qu'il 
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^'il vancoû d'ea avoir tué deux çeas 
pour ià part. > ; 

... o - • • *- 

, r • . T • 

r 

Louis.| Roi de Bavière, troifîeme filç 
âe Louis le Débonnaire y avoft^ pris les 
armes , & menaçoit d'entrer en France , 
pour fe faire jiiftice du tort qu il pré- 
tendoit lui avoir- été. fait dans le par- 
tage des états de fon pere. L'empe- 
reur, marcha contre ce fils rebelle, & 
tomba malade des fatigues de la guerre, 

- & dés chagrins que iuLdonnoit, depuis 
long-tems , la conduite des Princes fes . 
enfans. Tendant les quarante jours que 
dura ft maladie , il ne poiivoit fouffirir 
aucune n,ourritLu*e , & diioit fouvent : » 

» Vom êtes .jufte , Seigqjesur ; parce que 
» je n'ai* pas jeûné le carême , vous me 
» faites préfentement jeûner malgré 
» moi une autre quarantaine. » ( La 
guerre f avoit empêché dobferver exaçr 
.temènt le Carême, fclon fi coutume.) 

- Une grande écirpfe de. foléil , qui arriva ♦ 
le cinq de Mai,~ lui parut être Tannoncè 
d'une mort prochaine. II dit à Drogoh , 
Evéque de Metz, qu'if pardonnoit à' 
Louis , Roi de Bavière :« AvcrtifTez-le 
» cependant qu il ne doit pas oublier 
V les fautes que je lui ai pardonnées j & 



Digitized by Google 



§9 ^ N C B à T E 5 

9) que c^fl lui qui conduit dans U dûUf* 
» leur la vieîlleuë de fon pere au too»' 
5> bèau. » Ce Prince parloir & écrivoit 
parfaitement en latin : il avoit une 
grande connoiflànce du droit & des loîx 
4e fon J^oyaume^ & le bras {\ vigoui- 
reux , que perfonne ne régaloic'en to]:fiCf 
jj^ur. manier Tare & .la lance. 



^1^ 
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< H ARLES II, LECHAy VE.. 

• • • ■ ■ 841; '■ , . ■ ■■■ 

H ARLES LE Chauve, & 

Xouis , Rois de Bavière , remportèrent 
iâ célèbre bataille de Footenai, contre 
- Lothaire , Empereur , Roi d'Italie , & 
iPépin 9 Roi d'Âquiuine. Le combat fut 
û opiniâtre , que plufiears hiftorienr 
afTurenc qu'il reda cent mille hommes 
iiir le champ de bataille. Prefque tous 
les guerriers, venus de la Champagne^ 
y périreot; ce qui a donné Itea de fixer 

Avant la conquête des Gaules par les Ç^o*» 
nains ^ H y avoît déjà , parnîi les Gaulois, quel* 
. ques drftinâions attribuées i la naiflance ; les 
iifaggs de la République Romaine s'y introdui- 
sirent un peu ; mais c'eil proprement aux Franr 

Îpis feuls , que notre noblefle doit fon^origine^ 
*es Francs partagèrent entr'eux les terres qu*il$ ^ 

dppelloiéht TERRES PS COKQUtTE^ & les fi«» 

xent cuftiver par lesancténs haMtans , à la ckar* 

de certaines redevances. Ils étoient tous 
égaux entr'eux , ne s'occupoient que de la guerre 
ou de la chafTe , & jouiQbient de toutes les pré-- 
rogatiyes honorables dans U9 pays qu'ils avoiçnt 
CPnqms* Dans la fiiite^ ceux qui cuttivoient U% 

Ez 
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h cette époque la coutume <le la prD« 
vince de Champagne, par laquelle le, 
VENTRE ENNOBLIT , c eft-ÎT-dire > quc 
la mere ennoblit les enfiints, quoique 
le pere foit roturier. 11 parôît certain, 
^e ce pHvilége , qui ne iubCiûc plus^ 



terres » furent appelles Vilains » du nom latm 
viUani t parçe quHIs demeurotent à la campa* 
gne , in vUiis* Les Kobtiss furent nommés Gen-^ 

tilshommes , parce que chez les Romains , g^^/i- 
tilis , ou ^ui gentem h<ihct^ iigniâgic qui q{1 d'une^ 
ancienne famille. 

*. Quand on leva des tributs fur les terres , des,, 
cultivateurs en furent feuls chargés ; & les Fran-'* 
çois continuere^it à ne payer que de leurs per* 
fpnnes. C'étoit conferver tout à la fois un dit- 
tinûion qu'ils regardoient comme tiès-honora- 
ble, & cette liberté qu'ils avoient acquiie par 
tant de combats. La loi Saliquen^étoit que pour 
eux 9 tandis que les Gaulois fuivoient toujours 
Tes loîx Romaines ; ce qui introduifit de la dif* 
fértnce dàns les coutumes légales pour Içs ng« 
bles &i pour les roturiers. 

Les différentes charges que les nobles tem» 
^lirent , & qui devinrent héréditaires vers li^ 
fin de la féconde race de nos *Rpis , donnereiit 
lieu aux différens titres de nobleffe , encore 
aujourd'hui en ulage parmi nous, tels que ceux 
de Duc , de Marquis « de Comt^.» de Vicomtç 
6l de Baroji. Le Duc étcît le commandant d*une 
* Province entière: Le Marqpis itoit un O^ier 
chargé de la '^im &'de la dépenfe d^une froni» 
tÂere ; JMakcic i^a tud^r^ue ^ û^nifiç prontier^^ 
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t été accordé aux femmes nobles , pouf 
Tëtàblir le corps de la nobleffe qui fut 
prefque anéanti » d'abord k la journée 
de ïèhtenai f 'feiifuîtë'* en Afriqt^^^ 
le régne de S. Louis t* ^ * enfin aux* 
Foffés*-de-Jauloes pt^ Bray. Cette 



» ■ ■ 



Le Comte écoit le Juge d'une ville 6c de {on 
territoire-; il côtnmanooft aufli «qivelquefois -lei 
troupes; il airoit des afie0eor$. que. Ton ap^ 
pelloit d*ab'ord Rachem^ui^GU , nom*tade& 

que, par lequel on défignoit les magiftrats fubal- 
ternes qui jugeoîent avec le Comte. Dans les 
Capitulaires de Charlemagne ils font nommés 
ScABiNT , d'où le tiom d'£thevins notisr eft 
)3emeuré. ^Le. Vicomte' n'étoit originakement ♦ 
ue le vice*gérent du Comte , & s'appelloit 
abord le Vicaire du Comte ; mais il y eut 
beaucoup de Vicomtes qui i en ccMifervant cd 
titre 9 devinre.nt plus piriflasis que bien des 
Comtes. On croit que le nonx de Birqn^né 
'iignifioit d*abotd qu^un ' homme difttngué paf 
fon mérite & par fon courage. Il feroit difficile 
de marquer en quoi confil^oit l'office de Ba- 
ron , à moins qu'il ne fût un de. ces magiilrats 



3 



tnoit SxGTBAROKfs : on. ivolive dtiffi fourent 
Farones au Iteo de Barones. FaRa ffgnifie 

une famille. Les titres de Banneret , de Ché«*' 
Valier, d'Ecuyer , de Bachelier, &c.^ ne furent 
en ufage que fous les Rois de la troifieme race; 
Il eft cependant vrai de dire que la *nobleffe^ 
telle qu*e)leexiftè de tiôsjoi^^, "doit foa.origiflf^ 
k rétabliflement deis fiefs, ' • • ' * 

E j 
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concefficm ne peut qu'être inflmtiieni 

' honorable à la Champagne i fous quel* 
que Régne qufon la placé *^ mais eâ-^il 

bien fur qu'on doive la jfixef Iqus celiiÂ 

de Charles IX ? , ; - ^ 

Le Roi Cbarles , & Loui& Km de 

Bavière, Itirnommé Germanique ^ 
tenouvellerent leur traité d'alliance paar 
Un ferment réciproque ^ qu'ik fe firent 
Tun à lautre en préfence de leurs 
armées. Les deux Koh ^avancèrent % 
la tete de leurs troupes , prononcèrent 
•v d'abord chacua urr dkcours ; enfiûttf 
Louis fit fon ferment * en langue rq^ 

* Le ferment réciproque de Charles le Chau- 
ve & de Louis le Germanique , eft le pluv 
ancien monument que nous ayons^ il efl écrit 
en tudefqoe^ (c'étoit la langue des AUeman<^ 
& cefle des Francs , lorfqu'ils firent la conquête* 
des Gatties) & en roman , c^eft-à-dire , dans 
latin corrompu que parloient alors les peuples 
de la Gaule ôc d'où s'eft.£ormé notre han*- 
fois. 

: La limggae romance. iiiccédg av larin» & de»*- 
irint la feule, qui. fat le pas uinverfelleinent ea-^ 
tendue. Les fiSions & les contes enfantés par- 
la grofliereté qui régnait dans le dixième ue-- 
cle» furent écrits en langue vYnlgaijia »> i la IQ'^ 
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ïïîànce, afin que l'armée de ion frère 
put Tentendre ^ Chailes fit le ixiémi; 
ferment en langue tudefquej afin d'é- 
fre entendu des foldats du Roi de Bavière*. 

Voici ce ferment tel . qrfil fe trouvée & 
Rome 1^ dans la bibliothèque du Va*» 
ticaM, & tel qo^tl fëroit trouvé dan^ 
la première édition de ce Livre « fi ïoxi ' 
Siv& pu Ken procarer alo» ui4 çoph 

plus ndeîe que toutes celles dont on 
s!efl fervi jufqu'à préfent. Lefpece de 
traduâion latine quV>n y joint ici ) . 

n'eft que pour faciliter Tinceuigence dq» 
:|nots. 

V PrQ Deu .amor Pro Dti Mmùfii 

pro Chrifptian poblo & pro Chrifliano 

&noftro commun iai« populù \ & nof^ 

vament , d*ift di en a- nk communifulute 

vant, in quant Deus [Jàlvammto ) dc 

iàbir 6c podir me du- '0d dk in antea^^ 

m , fit . ialvara jeo [a) in quantum Deus 

I ' j » . ' ^ " ' , fipcf^ & po^e me 

(tf} Jeo , tfgo , moi* donet , Jlf, Jklvabo^ 

« • . , • -» 
" I • I j I I I I m 

inance) & prirent 4e nèm ée Romafi* que ron^^ . 

a toujours donnés , dans la fuite , à ces fortes 
• d'ouvrages, dont Tame eft la fiÔion, quoique* 

Ton ait paru quelquefois la reftreindre aux a^en.* 
. tures galantes, 

E 4 
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cf itmeon (radre Ka* ego ijbun -meum 
rolo & in adjudha. in jxatnm Carolum 6!t 
cadhuna cofa (ï. cum in adjutoritm (w) 
om per dreit Ton fra- in qudcumque cau^ 
drê falvar dift , mo , jicut homo pcr 
duid il mi alcrefi {h) jus débet falyoft 
fazeç (c) , & ab Lud- . [fuum fiutrcm , mo^ 
hernulplait (i) nuin- db quod ilU miki 
quahi prindrai que ^aluruni (imiU f^^ 
nieon vot ift meôn .cm^ & cum L^^ 
fradre in damno fit, thario nullum pla^^. 



- cuum uaquam ap^ 

{h) Altrefi , fimWter^ prehendam quoA 
demémejemblablement. meâ voLuntaU i(l<K 
(c) Fazçt , ficïau Le Z iweo yriz/i ïiidMi^ 
' pour te C étoit fort tn ufa- yj/^ 
gc autrefois. * . 

* (if) Prendre plaît avec quelqu'un, dans notre 
' ancien langage , c ed s'aiTocier avec lui^ former 
uae entr^prife eA&oibk. -, \ 

« 

Ce qui fignifle , « Paur Tamour de- 
Dieu & pour le peuple Chrétien A? 
notre commune fureté» dès ce jpuç^ôç 
dans la fuite , autant que Dieu me don- 
nera de le fa voir & de .le pouvoir , je 
défendrai Charles» mon frère, & l'ai- 
derai , en chaque chofe , comme toirtr 
homme «Il obligé de défendre fon frère 
pouvii qu'il en agifle de ménie aYeè7 
mot; & je ne prendrai jamais avec Lor^ 
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tliaîre aucun engagement qui foit préju* 
éiciable à ce mien frère, » 
' Lothaire, qui avoir tout I craindrè 
de cette alliance de fes frères, appelU 
les Normands ^ (on (ècoùfé ; 'mais âprèi 

- l>ien des négociations, la paix fut çon*-^ ' 
due èn 84^; &: rori fit un noutéav ip^f* 
tage de l'empire François. Charles eut 
la NeuftheiSc l'Aquitaine , Louis eut la 
Cermante , ce qui lui fit donner le fur- 
nom de Germanique ; & Lochaire ajouta 
à (m Rdyauifte d'italiè lar paiys ntués 

' entre le Rhône & les Alpes ^ la Meufè 
êç le Jiliîn* ^ . j 

841. 

♦ Lçs Normands exercèrent .pour ./a 
première fois 9 ces fiorables ravages pair 



^ CHi donnpit le nom. de Normands, ouf 
lignifie hommes n^ NCmpé^tous lespeuplel 
<pxr habitiK>tent le: Danemanrk , la Suéde &' la 

• IVorwége. Ennuyés des frimats du Nord , ou 
conduits par la îpaffibn de s'enrichir , ils cher- 

^ cherem foitune dan^ des climats plus doux^ 
retinrent la tei^Qr''6c le fléau du refté étt 
^Europe; Induftrietâ: , en^fds à k 6tigur , 
Bravés dafft lejrjconbafs ; âtlell IliMé» la viéfèi^ 

♦ te , aufli prêts à rompre les traités qu'à les con-^- 
clure , plus paffionnés pour le butin que pour* * 
iAi étaUiflem^ (alide ; ces peuplés encore-Mo^ 
^tt». ne^dlMsrchertnt'f^fttS^ ft^ de'({battè: 
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lëfquete ils défolerent fi. long»telits flii 
France. Avant ce tems , ils s'étoient 
contentés do quelques iocurllons £ut les- 
côtés, Charleinagne en avoit prévu les, 
fuites I lorfqu il difoic s Si ^ malgré 
3» toute tpa- puiflance- œs brigands. 
» oient infulter le cotes de mon empire^ 
» que. ne feront^ils £as ^ lorfqu'ii ier% 
« gartagé.?»., * . " - 

Les ravages^ des Bretons , fbus lâ^con^^ 
duite de leur duc Nomenoi , & les. 
courfes des Normands ^ caujfearcm uim: 



ynnffs ans , qu'à dépooilkr la France de tout: 
ce qu'ils pouvi^ient eiiipofter. Qans um de 
leurs premières expéditions ». ils prirent la villè- 
ée Rouen ràvage^enT to^es lês'campagrres. 
voifines , & parurent prendre poflef&on de* 
cette partie du Royaume de Neuftrie , qu'ilsi 
rendirent dans la fuite ri %j-t(r§nte*, Leurs vai^- 
ifeaiuc éf oient de impies far lefquell^v 

ils pe' mettoient des proviiions^ue pour le tenis;. 
delà traverfée , leurs armes compofoient tout-, 
leur équipage. Ils emportoient d'aflaut les pla-- 
ces les plus fortes. j^. âf Ton i^e pouvoit fe met^ 
IMr^ cq]iyert 4e bur^ eicçèji^.^iii'en fe rachetant, 
pour une fonitpe d'argent», Chatlès le Chauve* 
\&ar donna , en 84^ >. (igp^ pelant 
d'argent, & quatre m\iUi)fiS^8è^ 

J 
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fi grande difecte en Fii^nce , que , dân^ ' 

plufîeurs provinces , le peuple étoit ré- 
duit à manger de la terre qui! faîfoii^ 
cmrQ avec un peu de farine. 

. «44- ' - 

• - ^ 

> Dans un capîtulaire qui porte le nom * 
4e Touloufe , Charles le Chauve régla 
ainfi ce qu'il falloir donner aux Evéques 
dans les vifites de.Jeur dioGèTe ; 



» L'expreffion de Diocefe eft fouvent em— 

floyée pour défiener Tétendue de toute UQe 
rovince ecdéfiaifique , & on donnoit le novx 
âe F^aroifTe 9 à ce qu'on at>pelie aujourd'hui im 
£Têché« un Dîocefe« 

Les Evêques eux-mêmes étoîent tenus à des 
redevances envers le Roi. Les uns dévoient ie • 
loger'avec toute . £1 fuite , comme oo J'a idéfà» 
remarqué fom le J^nie de durlemagiMe ; Ui^^ 
autres payoiem telle fomme en atwot <ni mik' 
denrées ; tous étoient obligés au (ervice mili* 
taire , en qualité de Seigneurs temporeb ^ 8c' 
malgré les ordonnances, qui leiu: pre£briyiji€»nit 
feulement , à cet egarcf ^ aenvoyer^à la j|uerit: - 
leori £>lda^fes bien armés ^. ib étmem qaelqàe»»' 
fids dboit k né6eâilié*de: les conduire eux^â'^ 
ines. ' ' ' ' ' 

. Les Monaftëres obligésaax redevances^ étoienr 
partagés en trois claiTes* Les-premieres devoi^nr 
des pnéfens aiT Roi ^ 6c te w<v|^ce inilitafire Uth 
ffcfxads ne derosêm que ids prîfejis sÙiVr^i^i^ 
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» Quand TEvéque fera arrivé dans unçt 
. » paroifTe »; les quatre curés, les plus^ 
» voifins s'y rendront avec leurs paroif- 
s> fiens ; chacun des curés donnera, 
l'Evéque dix pains, un demi-muid 
» de vin ^modius vini^ le muid de vin>' 
j»conrenoit (eize iepriers ; ) un jeune 
» cochon de quatre deniers , dieux pou- 
» 1ers f dix oeufs , & un- boilTeau de 
» grain pour les chevaux. Le curé , 
»chez cjui loge FEvéque, donnera kir 
9 méme chofç , & l'on n exigera de lutriei\ 
^ de plus, a ce n ell: l^b^s &c les ullQnfiles. 
h nécefl^irçs gour préparer à n»nger. , 

fiemes ne dévoient ni préfens ni fervices dé 

guerre, mais feulement des priecés pour le. 
Roi & la famille Royale. Ces préfens fe fai-» 
Soient auXigrimdes. fêtes ; âc conûftoiem-cQm-^ 
inunémént en .argent Qu. en chevaux : les abm 
îefle&doapQÎem des baUts qu^elles &ifoien€ 
itàre par leurs religteufes, II étoit ordonné que 
chacua marqueroit fon nom fur les chevaux 
& fur les habits que Ton préfenteroit au Roû 
Katbert, abbé det Corl)^iè> éctâvoit«a. 847- s 
» J:âî réfoltt de né pas envoyiCr pour les fetai^ 
91 profchaines à.^Votre* Majefté na préfent d*op 
jy ou d'argent , mais ua livre fur TEuchariftie»^ 
>f qui, bien que petit. par lè volume, eft grand 
^ipar-le fujet qu*iljtraiteb Je Kai compofé^il yi 
p ^ long-tems ^ pour jhon çber diCcipIe Vskhm 
i> JPlawfKVariné; iJLvCe ^réfent fut bien reçii^i; 
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• 5> Tx>u$ les ans , les Evéques^ recevront 
n^de abaque prêtre un boiOfeau de fro* 
s» ment y un boiifeau d'orge» un muid de 

vîn>. uft jeune cochon ;.&pourront , & 
3» le veulent , rece\»ir, pour toutes ces re- 
I» deraïK^jc deija £ols en depiers. »> % 

Nomçnoî^ qui prenoit le titre de Rbt 
âés Bretons , contimioit défaire le dégàc 
dans le Maine& dans FAnjou. ïi épargna 
d^abord temonafferê de Gîbnnfe ; ( Saiht4 
Florent Je Vieux ) mais il^y fit placer dans 
le lieu le pllis élevé fa Aatué ; le vïfag^ 
tourné du côcé'de la France. Le Roi Char- 
les , ayant eu avis de cette infulte » fit 
battire la fîatue de Nomenoî , & mettre à là' 
place lafieiinei tournée du côté de la Bre^ 
Cagne. Le moriaftere ne tarda is d'éttèb 
brûlé par les Bretons^^ : 



Le concile affemblé à Paris & corupo* 

^ms de Tours, de Reims & de Rouen, fie 
un réglèciieftt cofiire^es Ghonéfdq^ v 

jdépdîa tous ceuîc qui fe: trouvaient alors 
KUrFrance; ' 

^]Hes.(îliQj:évd<iiieP n'étoient d^abo^d quç 
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iimples. prêtres y employés par les 
Evéques ati gouvernement de feurs diècèi^ 
fes, à-peu-près comme le fonp aujour- 
tfhui li^ iricaires généraux ; carfrn ne i&f 
employoit; fouvent que pour des lieu* 
éloignés de' la ville Epifcopale ; ce <]iii^ 
leur a fait donner quelquefois le nom de 
Prêtres de la campagnd. On les chargeoic 
Refaire la vifife , tantôt d' une pkroiiïe Se 
fantôt.d'uneaurre; ce qui revient aux fpn*?; 
tiens ^es archidiacres. Inièniiblement 1» 
uns s'ingérerent d'eux-mêmes dans toutesu . 
les fondions purement épifcopaIes;,d!au^ 
très en furent chargés par des -Evéques 
if. Gharlemagne fe vit obligé de s'explK 
4tfër"âinfî; à Tarticle IV d*un capitulaire* 
àn^é^cn Soz, dans Taffemblée général^- 
ÛÂvit lL Aix-h-Chapelte. Nous iaifoi^^ 
» fàvoir à fous les enfans de TEglife & à' 
^ tous nos fu jets ^ qu&J*on nous^ a fôuvenip 
» fatigués de plaintes au fujet desChoré-^ 
n véques ; car les clerçs ordonnés par des 
^Evêqûês^^Sêùkit que ceux qui Tonfe 
#ét^ par des^<^^révéques , ne doivent 

1^ des laïqueî^ > refufent d'aflîfter à rofîîcé:^ 
lèKié^htiépu^^^ prêtr<^9 ou:de&îrec(^ 
w £kn\tt fcoT» enfaiis par les Chorévê-* 
» qi^. Pour terminer ces difputes> n^m 
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»-Léan a répondu qu^ les ordinatipns faiW 
» tes parlés Chorévéques étaient nullc^,/^ 
» & qu'il FilXo'it cbndaipner ^ chafTer leç^^ 

. 9»*Chorévéques. Mais les evéques de notrt^ 
?> Royaunae, afTemblusà Ràtisbonne, onç. 
p cru f avec lagrément du Pape , dçvoii^ ^ 
» ufer de plus de douceun Ils ont feu-^ 
psle!pae,i\t x4iiiit les Çlioi:Évéques au rang; 
» des prêtres de la campagne , Iéur>dér 
fendant de faire les fonctions Epifcopa- 
9 les^vlispHt aiilS déien4^fqu[9ucû^ 
» que n établît dans la fuite des Chorévét-»^ 
» ques;/^ moins- qu! il né voulût s fi^pçj^^^ 
p au danger d'être dépofé. 
, » Ea conféquençe donc de la réponl^: 

^ 4u Pape I & de 1 avis* fynodal die; npf . 

►ItÇvjéques & autrcis fujets , nous avons 

^ik j&î^ dé^&s à tout/Chorévéquie àenr 
9 treprendre de donner leS, tfprit par- 
p Vhfkpofitiqn, dos maîns ^, d'or^panef: 
«-^des prêtres, des diacres & des fousdia- 
' ^ de: voiler des vierges f^. 4^ faire J^- 

«iâimt chrême > de coBSaier&t âes autels ^. 

. . ^;Çi}r^:^i>ner Ift bénëdidioiv.aM pieM^li^- 
' ,,%^ff.roçii^^f^^ çft arrivé: 

^^ue q^eiq^^Chpr^éques aient fait: 
2^ quelqueshUQM^iil^glf^l^^ 
3> que doit flîppléer à ce qu'ils n'ont pur 
,^.49njaer ; & qi^. ce cas;, «ai^^n^ti^^. 
«pi^écrat^^ 



Digitized by Google 



tri A K E C D 6 r.É 
» fées réitérées , puifqu'oxi ne réitère pas j;- 
n comine il eft écrie, ce qui n a pâs été fait: 
» Nous défendons d établir dans la fuite 
» des Chorévéques , parce que ' jui^'jk 
» préfent ils ont été inftituéspar des.Eifé^S*. 
si ques^ ain^eufs^de teuf s* reposé ^ ieàr^< 
n plaisirs , entièrement ignorans des dé-**- 
ii crets des iaints pères > & des ordonnant 
Y ces des Papes.» - : -^ s^>îf 

Malgré des ordres fi précis^ les Charé* 
véques fithfifterent long^^téins dims TfgltV 
fe de France. Le fervice militaire qutf 
ion^ exigeoit encore alors des Evéques^ ; 
en fut une des caufes principales ; obligés 
d'aller dans les armées à la. té te de leurs 
^i^atife,ils étaWifToient desChoré^éqt^tfif 
L'abus étôir que ces Chorév^ques, qui n*a^ > 
i^knt commuttémeiftque Fordredepré^' 
trife, s a rrogeoient quelquefois toutes les 
ibnâions Epifiropales ; c*eft- pourquoicitJ 
déclara nulles les ordinations qu'ils fei*^* 
ioiént. Il y avoir cependant desChorévé^' 
^i^éléf^à4ad%nité d'Ëvé^uesl, & r^vé^ 
tus du pou^ir de TEpifcopat ; c'eft poiif^ 
quoli iës%r.«inà W3i!R5^ iftifoiem, dm été?; 
déclarées valides. Mais généralement par^ 
but ^ 4es£horévéqiie^ n'écanr q[ue de4ifti^ 
ples'prétres , on les regardoit, avec rAP^- 
fotiii commets det^^urpaieuiTs de& £(Hiâioii& . 
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. te ïV concile de:Parîs , en 829 , ^sW** 
prime- aînfi : <c Les Chorévéques ne font 
9 que les fuccefleurs des (eptante difciples. 
yy Ils doivent fe renfermer dans les bornes 
2» qui leur font prclcrkes, & non pas s'in- 

gérer de donner le S. Efprit par Timpb- 
» fition d^s mains. » ' - 

Le concile de Meaux^ en 845 , ordon-* 
xia d'empêcher les Ch^^^évéques de fki-- 
» re le ikinr cfeféme ^ de cohlacrer des 
» Eglifes , &c ... Mais ils gpurront vaquer, 
» dans Fétendue du diocèfe, à rimpofi- 
» ûxion de la pénitence , &: à la réconcilia- 
a»^ tiondes pécheurs. » 

* Le concile de Paris , en 849 » fit un 
réglerhent contre. les Ghoi-évéques^ 65 
dëpofa tous ceux qui étoient alors en 
France. 

• Le Pape Léon VII, confulté, en 940, 
fbrdiverfes queftions de difcipifne , dit» 
dans fa réponfe adreflee à tous les Evêqueî. 
4le Gaule &. de Germante : « On a deman« 
»^ dé fi un Chorévéque peut confacrer les 
p Eglifes , ordonner les Prêtres , faire Yonc^ 
» tion du chrême & Timpcfition des 
» mains î Nous défendons, félonies ca- 
7^ nons , toutes ces fondions aux Chorévé* 
» ques. » 

£nfin les Evéques a'étabKrent pIilÂ 
jde Cherévéques , & on vit ceflTer toi» 



If4 A ut S 4! ^ 6 t É s 

les abus dont on fe plaignoic \ cet 



Ce fut vers ce tems«*là que parut ¥é^ 
de Piftres , lieu fitué fur la Seine, un pei» 
au deffus du Foiu^de TArche. Cet édic 
cft un monuraentwès-curîeux fur les an-^ 
ciennes .monnoîes ^ on ne les j&l^riqucMr 
alors, que dans lepalais, àPark,îiRouert,, 
à Reims , à Sens , à Orléans , à Châlons-^ 
ftir^Saonei à Narbonne , à M ellé en Poi>» 
tou y 6c à Quencovic > dans le Pomhieu y 
aujourd'hui Saint Joâ^ pcèsdelVfontmtttlK 
furi^ier. L'édit portoic^tjueron^bn^Hje^ 



* La modicité des marcs employés ancien- 
nement à faire de la monnoie » ne furprendra 
point , fi Ton fe rappelle ce qui a été iodiqué* 
ci^defliqs» Les paietxiens fe faîToient jiyreS' 
d'or on d'argent réelles 8c de poids ; la mon^ 
noie n'étoit d*ufage que pour le petit com-^ 
xnerce ; ce qui la rendoit plus rare ; d'ailleucS' 
ror & Fargent n'étoient pas , à jDeaucoup près ^ 
auiTi co mitions qu'ils le font aujourd'hui 

La livre numéraire répondott au poi^ réel 
Jirne livre, bu de deuîc marcs. Le marc a tou- 
jours été eftimé une demi-livre ; mais il a va-* 
lié félon le différent poids de la livre. Il y 
a voit en France quatre marcs diiFérens ; celui 
de Troyes^^dont oafe fervoit dans les fbirâ. 
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ittnl à chaciuie de ces vUI^ <c cinq livres 
» d'argent , . ou dix marcs poar comnw^ ' 



ide Chàn^>agne; celur île Limbget ; ^cM de in^ 
JtoclieHe , & -cebi de Tours , qui devint le 

.commun , & d'où nous eft venue la livre tour- 
noîs» La livre de douze onces a été plus com- 
munémeiH en ufage pour pe£ir l'or & l'ei^ 
Igent» . - • ' ' 

r ^Vnc iivte , oâ deux marcs peliiiit' dVgent»^ 
ne fe tailloit , dans les commencem^ns de la^ 
monarchie, qu'en vingt fols, & c'eft la rai*- 
fon^ pourquoi on a nommé une livre la fonw 
jne de v^ngt fols»^ Charlemagne ordonna , en 
^ 3 5 que ion ût vinet deux fok d^'utie livpe- 
<pe£mt d^argMt.< Un & ' ces foh vaudrok au«> 
,jourd*hui trois livres treize fols fix deniers de • 
notre monnoie : le denier étoit la douzième 
^partie du (bl ^ & lobole la moitié du deniei'», 
' La livre d'or (é taiUoît en^^ ioixante^wze 
4oh d'or 9 dont chacuii vaudroit eigiviroh quinze 
.'feincs''de notre monnoie. On comptoit par 
Xol , demi-fol , & tiers de fol d*or : un fol 
d'or valoit quarante deniers d'argent. D'y avoit ^ . 
vn peu dè variété dans la valeLH- de ces deniers^ 
Suivant tes lîeuk où ih ainoient été frappés 
:(>ar«xetnptie9 ta monnoie da Mans étoit plW 
«filmée que celle de TAnjou & de la Norman- 
. -die : uiî denier Manfeau valoit un denier & 
demi Normand > & deux deniers Angevisi^«. 

Quand avoit^befoin de monnoie, ojn^ 
donnoit au monétaire urte fivre péfent d'oroo* 
id'argaat : il la taiiioit en autant de fols qu*iL 
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» cet li (aire de la bonaenonnoie. n JJn 
.àii(*du mois de Mars 1766 , ordonne 

récok pdité ptr tes loix , Bl m^ettretenoit qu*an 
leul pour lui : TEtat fotimMIok aâx frais lié-- 

celTaires pour battre ou frapper la monnoie^ 
bous la première race de nos Rois, les foki 
>d'or & d argeiu oâroient le portrait du Prin- 
xe; & j (ur le revers, la figure d'une croix 
d'un ange ; d*un iàinv> ou d^iui catice $ cPnH 
vaifleau ^ ou d'un tnftrûmenc : le noj» de ht 
ville dans laquelle ils avoient été frappés , s'y 
trouvoit aflez communément , 6u quelques 
caraâeres fur kfquels on ne pourroit guère 
aujourd'hui former que des conjcfiures. La lé^ 
gende étoit le nom du Prince « & plos ardî«» 
mirement celui du monétaire. Théodebert I 4% 
mettre pour légende , Dominas nofter : N 
TRE Seigneur; titre qui n'appartenoit 
qu'aux Empereurs* Cbarlemagne fut le premier 
qui employa cennots : Gratiâ Dei Rex \ Roï 

P AR .LA GRACE DE DiE V ; & LoutS te 

Débonnaire leur fubftitua ceux-ci ; Munm 
divinum^P RiszsT divin. 

On continua, pendant ce régne, à regarder 
la réforme des monnfterea âiL.du cler£é,com«i 
me le remède le pks .efficace icoirtre* fes mau^ 
.qvii affligeoient FÉtat. On mettoit à rédiger ë^^ 
à porter des loix , le tems , les foins & laiir. 

' torité qu'il eut fallu employer à faire obferver 
celles que I on avoir déjà* Parmi les abus que 
Ton. entreprit de corriger , on peùt dïflinguer 

' ceux qui fe pafloient dans iOs repas que rM 
dofluoit après le fervice de Tanuiverfaire d'us^ 
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lt-€ibricarion de me cens • raille -màrcff 

^ fols , demi-fols <k. liards à ia monnoic 
i'Aix. 

' La foire du Landi ou Lendît, que, 
Çharlemagne avoit établie à Aix-la-« 
Chapelle » fut transférée à Saint-De- 
»îs. tandi vient du mot iNDiCt ou in-' 
DIT, qui fignifie tems marqué ou aflî- 
£né. Chaque aimée on indiquoit.un joue 



.•ttbnt & après celui du feptîeme & du tren- 
tième jour de la fêpuleurer On y repréfe'ntoië 
line forte de Ipeftade bouffon avec un ours, 
des danfeurs & des talamalques. On appelloit 
ainfl des repréfentations de démon&ou d'autres 
heures propres à effrayer; d'où lé nom dè 
Mafqoes tiotfs eftrefté. On finiffoit ces repai' 
par s'enivrer à 'force de boire pour -Pamouf des 

, anges, deslâints & de Tame du défunt. Cette 
coutume étoit fort ancienne. 

Oa défendit encore de piller les. biens d'un- 
fivéque après fa mort, & pti chargea I^écono** 

- IM de l'EgUfe de les mettre en r^erve - pour' 
le fucceibur , ou pour être ' employé à quel^ 
que pieux ufage. ue cet abus de piller les 
- meubles de TEvêque après (a mort , nous eft 
Yenu le proverbe ; Disputer de la chap£ 
▲ l'Évêqûe^ pour fignifier ^uè deux per«' 
bonnes fe difputént une cboft qui ne leur ap^n 
j^riicDt point du tout».'- . 



\ 
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4M Ton mamroit le tréibr de la clsapeX»»' 

le impériale, & la foire commençoit alors- 
Aix-la-Chapelle : transférée à Sainte- 
Denis^ elle rfen devint que plus célefn^ 
Ons*y rendoit de toutes les provinces de> 
France , Se même de TEfpagne^ de FAn^ 
^leterre & de Tltalie. Avant rétablifle- 
«pent de ces foires , on n'avoit que des 
Marchés où i'on trouvôit à peine les. 
choies les plus jiéceilàires. 

« 

976. ' . 

* 

. Çharles le Chauve , peu content d-$/i 
^oîr ajouté au Royaume qu*il pofTédoît 
celui de Xon /rere Lothaire & la qualité 
d'Ëtnpereur, veut envahir les états que, 
Louis le Germanique a voit partagé* 
entre ies crois fils Carloman, Louis te 
Charles, mais il trouva Louis, le cadet 
de ces Princes , prêt à lui difputer le 
paflàge du. Rhin. Charles rejette les 
marques de foijmiffion , & ies juftes de-^ 
mandes qu'il reçoit àc la part de foU; 
Beveu 1, livre la bataille Se la perd/ 
Avant le combat, Louis voulant saf^, 
furer davantage de fon bon droit , avoîc 
fait fubir Tépreuve de Teau froide à dix 
de .fes gens^ celte <ïè l'eau chaude , à dix 
autres, & celle 4u fer chaud, encore 
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4ix autres. Ces trente perfannes fortin 
rent iàines & fauves de ces épreuves ; ce 
qui remplit les troupes de la plusi grande 

Les Sarradns attàquoient Rome^.Ies 
ISfortnands - infeftoient de nouveau la 
France ; & Charles préférant de remplir 
les obligations qu'il avoit contraâées* 
en acceptant l'Empire, païïe en Italie ^ 
après avoir réglç les contributions que 
fes fujets payeroient, pour acheter une 
trêve avec les Nortnands. Chacun de- 
vok être taxé à proportion de fes biens ^ 
4e façon cependant que les plus riches 
ne payaient pas plus de cinq fols^ & 
les plus pauvres , moins de quatre de- 
niers. Dans la. fuite des tems, on a 
toujours eu plus d'égard *pour les pau- 
vres ; & rhifloire fournit une infinité 
â*exemples où Ton voit que quiconque 
sie vivoit que de fes mains, étoitexemt 

de payer ces fortes de taiies Se d'impo* 
jitjons. 



Di 
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«77. ; 

Parmi les régletnens qi:te;lk VEmpe^ 
reur avant Ton déparf pour Tltalie , il 
fharque à Ton fils , âgé de plus de 
trente-deux ans , les forêts royales où if 
lui periret de chafler , & ordonne qu'à 
ion retour on lui rende un compte exaéfc 
du nombre des betes fauyes qu'il y aura 
tuées. Il veut que s'il meurt dans cette 
expédition , fes aumôniers partagent 
les livres de fa bibliothèque entre ion 
fils, l'abbaye de S. Denis, & celle de 
S. Corneille de Compiégne quil veaoic 
de bâtir & de doter: 

. ^77- - • 

* ■ > 

Charles le Chauve apprit, en arri<« 
vaht à Pavie, que Carloman , lainé de' 
fes neveux, s avançoit à grandes jour- 
nées, pour le combattre. On lui dit en 
même tems , que la plupart des chefs 
de Çon armée avoient conjuré contre lui 
II ne vit plus d'autre parti à prendre, 
que celui de s'enfuir avec rimpératrice^ 
ion tréfor & fes troupes , tandis que 
Çarloman prenoit aufE la fuite , fur un 
&UX avis que Ion onclç venoit Tatta^ 

. quer* 

• r 
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^er avec une puiffante armée. Ces 
deux Princes qiù fe donnoient mutuel» 
lemenc <ces terreurs paniques, tombè- 
rent malades dans leur fuite. Carloman 
«fluya une maladie Ibngue & dange- 
reufe. L'empereur, qyi n'avoit qpe la 
fièvre , mourut empoifbnrié par lin Juif 
nommé , Sédécias , qui étoit foa ^i[éde- 



* 



« * 



. / 
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■ LOUIS II, LE BEGUE. • 

• t 

877. 

C^UoiQUE Louîs II eut un droit 
iocooAable à la fucceiHon de Charles fou- 
pere, Tlmpérarnce & les feigneurs Fran- * 
fois ne fe prefTerent pas de le reconnoi- 
tre pour leur Roî ; avant que de lui 
prêter le ferraent de fidélité, ils compo- 
ièrent avec lui pour lescimités & Jes 
abbayes qui étoientà leur bienféance. Le 



Cétoit^core alors un abus foi4^ commun » 

que les laïques , & même les gens mariés , pof« 
fédaflent des Abbayes. Charles le Chauve avoit 
retenu pour lui^ celles de S. Denis , de S. Quen-' 
^ & deS. Vaail. Saldmbn, Duc de Bretagne » 
lui fit hommage pour celle de S, Aubin d'An« 

Îjers. LTmpereur Lcthaîre avoit promis plu- 
leurs Abbayes à Têutberge , fon éponfe légi- 
time ; & Valdrade , fa concubine , en poHedoit 
même d*hommes , entr'autres^ celle de S. Dié» 
Les Evéques s'élevoient fouvent contre -ces 
- abus : on falfoit en coifféquence les réelemens 
les plus fages ; mais on ne tcnoit point la main 
à leur exécution. Il arrivoitmême qu'on ne rétor- 
moit que les moines de telle Abbaye en particu- 
' lier, dont Tabbé feu 1 étoit à réformer , comme 
tihayant aucun droit aux revenus qu^il en retiroiu 

ff 
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3Prînce accorda tout ce qu'on voulut , & 
^onna naiiTance à ce pouvoir énorme des 
grands va(!aux, quichangeatoucelacoollb. 
xution de l'Etat • 

» I II Ml . ■ 

* Les demandes que les principaux de la na- 
tion firent à Louis II , avoient fur* tout pour - 
^bjet de reodre héréditaires pour leurs enfant 
les titres & les dignités qu'ils pofTédoient déjà 
ou dont ils efpéroient de fe voir bientôt revê— 
îtus ; & cette conceffion de la part du Souve- 
Ycûn , fut la première origine des fiefs. Avant 
cette époque , les terres accordées par les Rx>iSyi 
s'appelloient Bénéfices : on ne les dpnnoit au'à* 
Vie ; & -ceux qui les pofTédoient , n*étoient obli- 

fés qu'au fervice militaire. Dans la fuite, ces 
énénces ont été rendus héréditaires ; & après 
tfavoir pafTé qu'aux enfans , on les a fait pafler 
aux héritiers collatéraux^ & ils font enfin devenus 
ides biens patrimoniaux, Sujets au commerce 
par les ven:es , donations , échanges, & autres 
difpofitions que Ton en pouvoit faire. Les 
Grands du Royaume augmentèrent infenfible- 
fhent leur puiflance ; 6c , après avoir partagé ^ 
celie du Souverain, ils J'anéanrirent* Les Ducs^ 
-ou Gouverneurs des villes, £r la plupart des' 
Officiers royaux , changèrent leurs titres en fei- 

Î;ueuries perlonnelles ; maîtres des terres & de 
a juftice,il& fe firent des fujets (bus le nom 
Je VaiTaux , qui ét<ûeot obligés, de, les fuivre 
la guerre , même contre le Roi. 
" L'origine de la noblefle fuivit cette des fiefs; 
les terres firent les nobles; & les François, 
^ui avoient commencé par ^tre tous égaux ^ 

Iparugerent ea nobles & en roturiers. 
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879. 

Ermengardb , fille de TEmpereur 
Louis II , époufe de Bofon , repréfenra 
un jour à ion époux , qu étant née fille 
iun Empereur d Occident , & ayant été 
fiancée à l'Empereur d'Orient ; elle fouf- 
frçk impatiemment de n'être que Tépouii , 
d'un Duc ; qu elle ne pouvoit plus 

1 

Les vols commencèrent h, devenir aflfez com- 

muns en France , pour mériter qu'on s'occupât 
férieufement à les réprimer. 11 eft ordonné, à 
cet égard 9 dans un Capitulaire de Carlomaq » 
«jue M celui qui aura volé quelque choie/ paiera 
9> le triple de ce qu'elle vaut , avec Tamende 
jy prefcrite par la loi , & fera mis en pénitence 
■ » publique. Si le voleur eft un colon ou un 
ferf, il paiera pareillement le triple; ou 
n bien fon maître « qui doit en répondre , RE- 

9$ CEVRA POUR LUI SOIXANTE COUPS; 

9> & de plus, le coupable fera la pénitence » 

V félon qu'elle fera réglée par TEvêque. Si Tac- 

V cufé nie le fait , & qu'on ne puifle Ten con- 
f) vaincre» il fera le férment, excepté nos Of- 

'tj-ficiers qui feront jurer pour eux lés plus 
W confidérables de Jeurs *gens««. • Les Evêqués 
» \excommoiâiero&t« après uois monitions, ceux 
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vivre dans la condition de Sujette, & 
qu'elle vouloir régner ou mourir. Bofon 
ne cherchant qu'à plaire à une époufe 
qu'il aimoit» profite de la foibleffe du 
.gouvernement, & fe fait un état des 
duchés & comtés qu il pofTédoic en Pro* 
vence , & dans les provinces vdifiiles, fous 
îe titre de Royaume d'Arles. Cette ufur- 
pation ne fut pas de longue durée ; mais 
Ermengarde afTiégée dans Vienne, dé- 
fendit cette place avec une valeur &r 
tHie prudence prefque incroyable; & 
après deux ans d'un flSge opiniâtre 



n qui auront volé dans rétendtre de leurs dlo* 
» cèfes, quand même ces voleurs ne feroient 
h pas du ^lombire de leurs diocéfains. • < • Pour' 
n ôter tout prétexte de rapine , les prêtres exer-' 
if ceront rhorpitalité envers ceux qui voyagent , ' 
r> & engageront leurs paroiîîiens à les imiter. 
i> On ne vendra rien de plus cher aux paifans » 
n quf^ils ne Tacheteroîent au marché» n 

. £a pénitence publique étoit encore très-feverè 
en cetems-11. ^etix qui fa faîfoîent, portotenf 
le ciliée , jeûnoient au pain & à Teau ; & , tl 
quelqu'un les forcoit de boire du vin , il payoit 
deux deniers d'amende : ils étoient placés der- 
rière la jporte de réglife ; il leur étoit défendu* 
de porter des habits olancs ,x& même d'exercer 
aucun- négoce pendant le conrs de la péniten- ^ 
ce , que Ton proportionnoit toujours à la faute 
mM au aime pour lequel on i-imporoit. 
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elle obtinc encore une capitulation ho^ 

88i. 

On compofa une efpece de cantique 
en vers tudefques , pour célébrer la 
▼iâoire que Louis III remporta fur les^ 
Normands, à Saultcour dans le Vimeu. 
On y 4ÀC que le jeune Roi fie des prom 
diges de valeur , & qu'on tua neuf mil le- 
liommes des ennemis ^ en cbantanc ïesL 
litanies. # , 



Les Juifs qui compofoîent la Tynagogue 
Touloiife , offrirent au Roi Carlomnn une fom- 
me d'argent très-confidérable ^ pour fe racheter 
de cette fervlcude honteufe : un de leurs chefr 
^toit obligé d'oftrtr tous les ans , à la porte 
de r£gliie cathédrale^ trois livres de cire , le* 
, jour de Noël , le Vendredi-Saint , & le jour 
de TAflomption de la Vierge, & d*y recevoir 
chaque fois un fouâlet de la main d'un homme- 
vigoureux. Le Roi renvoya l'affaire à un con- 
cile provincial qu*îl fit aflembler à Touloufe 
& dans lequel on décida que la demande des, 
' Juifs devoit être rejettée , -parce que les Rois , 
Charlemagne & Louis fe Débonnaire , leur 
a voient impofé ce joug pour les punir d'avoir 
livré la ville de Tguloufe aux Sarafins , dont 
le. Roi Abderam n'étoit eotréi ea France qu% 
teur follicitatioQ» 
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La.£;*ancc conce voit les plus belles 
efpérance^ dé deux jéuties Rôis vaillans , 
aâifs , heureux y qui vivoient dans une 
par&ite intelligence ;^outs III lui futen^ 
Ibvé à la iieux de fo.n âge ; il n'avale 
vingt att^ ' î 

. - - .884.; 

Carloman pourfuivoit un fanglîer dan? 
foret dlvelihe ^ près de MonfoiLlf 
fut befTé par un de Tes gardes à qui il 
youtoit £ure peur^.^ mourut feptjoun 
après. Il eut la générofîté de publier 
"lu'il avoit ;été bleflë par le fangliér 1 afin 



de faiiver celui qui écoit Tauteur innoceat 
de fa 'mort, i-^^' - - 'r' 
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. / • , » 

» • • 

• CHARLEiS LE GR.O'S.' • 

A France n'avoir plus que la foible 
refTource d'un fils poftume de-Louis^ Il % 
âgé de ciftq ans; ceft ce qui engagea» 
les principaux de la nation à déférer^ la- 
couronne à PHnîpereui^ Charles te Gros 1^ 
oncle du jeune Prince. ' 



6 



m 

' . • s 

* Paris eft ajflfîégé par une armée de 
duaranre mille Normands. .Ce fameuiç 
«ége dura diic-huit mofs , pendant JeGy 
quels les Parifiens foutinrent avec une 
valeur incroyable, fix affauts donnés, 
avec autant de fureur que d'achat ne>-^ 

♦ • frarîs ne coAtenoîf alors que cet efpace der 

la ville qu'on appelle aujourd'hui la Cité , & 
qui eft renfermé entre les deux bras de la Sei-- 
ne. Les courfes des Normands avoieat fait con^ 
.noitre combien il étoit important de fortifier 
cette place^ On n*y pouvpit entrer que par deux 
poats qui étoient défendus l'un & Tairtre , e» 
dehors , par une tour fituée à-peu-près où Vott 
a depuis bâti le grand. ôc le petit Châiekt., 
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ment. Gauzlin , Evéque de Paris , étoit 
dbàrgé de défendre & de garder cette 
place; il s'en acquitta en vrai héros. 11 
mourut^ pendant le fiége ; mais Anfcbé* 
rie , qui fut (on fuccçfTeur , ne montra 
pas moins de courage ^que lui. Ces pré- 
lats manîoient un javefot , & le laiiçoient 
avec une adreUe furpxenance* v ^ 

L'abbé Ebole » neveu de TE véqire Cau^ 

zelin , éroit un des chefs des afliégés ; il fé 
trou voit par-tout y & donnoit des prçqva^ 
d'une bravoure & d'une force finguHerc. 
Au fécond affaut ^ il perça plufieurs Norr 
- mands d^un feul javelot qui reilembloic 
à une grande broche i ce qui lui donna oc- 
cafion dfr çriér aux àfliégeàfls*: « Pofrf 
» tez ceux-ci à la cuifine, ils font tout. 
*embrèchés. » • ' / ' 

L'hifleife^a Mnfepvé lè nom dèGèr»- 
^aut , foldat d'une taille médiocre /mais 
*â'un ociurage exiésioi^airc^^^ Atk éetti!élr 
affaut que lès Normands 'donnèrent à !â 
ville de Paris , plufieurs d^ehtr'eùx avoîenc 
gagné la muraille^ & cric^ne déjîr^VUfedl^ 
re. Gerbauti fuivi feulement de cinq: 
iîommes , s'amm^e t^e les préti^efS' 
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quil recontre, renvefe les autres Jàns^ 
le fofTé , arrache ks échelles , pour;* 
voit à la fureté diet cet endroit , & fau va 
la viileu- 

. Etigilheie» comte d* Angers» chargé- 

par la ville de Tours d'aller redemander 
à la ville d'Auxerre le corps de S, 
^Martffiïi partir à la téte de (ix initie- 
^liounnes bien armés 9 qui. lui firent 
obtenir aifëmenc ùl deœaîuie« On afTure^ 
que tous les malades des lieux où pafToic 
' iz faince reUqijfevétoicyfit. guéris^ < icwr 
vent même (ans le vouloir. Deux para- 
. ly tiques vi voient d'aumône , d^ns ua^ 
Village d^ dicxrèfe dtt Iburs ^ fur - le*^ 
jbruit qui fe répandoit de^ miracle/i; d^ 
.Martin 9 J'^un dil: à fen cainftrade^ 
» Mon frère, nous menons ici une vier 
»ailez douce à la faveur de-notre infir-* 
m mité. Tout le monde a compaflîon de 
j»^ouj|^ r&c fH^yfim . d'autre peine^ 
^ que ' celte de-^demander bo^ heCoœ^ 
^Çeft. ^ notre infirmité que APUs fom^ 
.31 mes redevables 4ut boi^mr dMit^Qus 

P^jouiflbns dans, potre ^t^t.. Si nous- - 
.jj^ étim* l|fl«,|bis,g^érj8^il-<lous j&udroifr 
» travailler pour gagner notre paîn-^ 
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t^^ dlocèfe de qui nous .fommes , guéi k 
tF tovsr les infirmes i en revenant <te fou ^ 

^> exil ; ceft pourquoi , mon frère ; 
tffuivez mon confeiU fuyons au plutôt v 
» & fortons de fes terre.<, de peur qû^îl 
» ne nous guérine de notre infirmité. » 
Cet aviff fot goâcé V le$ deux paralyti- 
ques âinéans iè mirent en chemin , & /e 
traînèrent comme lis purent ^ dan^ le 
deflfein de fbrtir du diocèfe de Tours, 
^ais la v«rtu miracpieufe de S. Martin 

^opéra en eux la guérifon qu'ils foyoient. 
La crainte d'être punis de leur mgrati- 
tilde , les forçai de. publier leur gérifon- 
avec toutes les circonilances ; & conune 
îéttir incommbdité * vrmràté réellÀ le 
gracie pafla pour confiant. ( Odo^ de 

Outre S. : Odon, la Chronique de Lî^ , 
ihoges ffc celle de Tours racontent ee 



(Hift; de rfigliiè Galliiàuie^ tom ^ 



fiît tranfporcer>i te corps dè S. JV'ïartin , 
id'abprd Aj^^i^^ Cormeri y-^w»^ 

fiiite k iOrléan^v k Chablis , & de Ik à 
Auxerre , afin d^te mettre à Tabri des 
iblîdtes des^Normandà^cfuifeidi^ofoieitc: 
à afEéger la villedç Tours^dont ils ravâk 
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Douze chanoines, avec l'Abbé & les 
moines de Marmoutier, gardoient les 
reliques de S. Martin , que 1 on avoît 
placées à côté du corps de S. Germain* 
Il s'y fît beaucoup de miracles qui atti- 
rèrent de grandes aumônes aux c!er<:s 
de Tours ; ceux d'Auxerre en furent ' 
jaloux, & leur dirent : « Puifqueces 
» prodiges ne s'opèrent pas moins par 
» la vertu de notre faint , que par celle 
» du vôtre , il eft julte que nous parta^ 

» gions les rétributions Avant Tar- 

» rivée de S. Martin à Auxerre , • leur 
» répondit-on , on n'y entendoit parler 
» d'aucun miracle* Il elt donc certain 
» qu'on doit les attribuer h fon intercef- 
» non. Mais pour di/Tiper vos doutes , 
» & vous convaincre évidemment de la 
» vérité , prenons , fi vous le voulez , 
» ce lépreux que voici , & plaçons-le 
» entre les deux chafles de nos faints* 
» Si le côté qui fera proche de S. Martin 
» eft guéri de la lèpre , tandis que 
» l'autre côté en demeurera couvert , on 
30 ne pourra douter qu'il n'ait été guéri 
» par la vertu de S, Martin. » La pro-. 
pofition fut acceptée : on plaça en- 
tre les deux chafTes un lépreux qui étoît 
là préfent : le côté proche du corps de 
S. Martin fut entièrement guéri, & l'autre 

V 
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teRi couvert de lèpre. Afin de rendr»; 





■ 


i 





m vers la chafTe de S. Martin le cô- 
té encore malade j & la guérifoa devint 
complette. 

L'auteur contemporain, qui eft le 
même S. Odon, cité ci^efFus, ajoûre 
cette réflexion : « Ce fut comme une 
»^polite0e de S. Germain ^, qui ayant 
»-IiiJ-méme le même de reflufcker les 
f^n^prts, voulut bion.dans fon f^life^ 

céder le$. bani^eufa à. (on hâte t. & 
» paroi tre moins puiilànt que lui. » 
(' Odô , de Rfvtrfiont fanUi Martim»^ 

Hiftoire de l'Eglife Gallicane,. tom. vjj^^ 
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CHARLES IIULE SIMPLE, 

> 

R O LION , ce fameux chef dés Nor^^ 
inands»qui awit écé, plus que tout autre^^ 
fit terreur des François , s'eiablk av^ fek 
troupes dans cette partie de la Neuftrie, 
qui depuis a été nommée Normandiéi, 
Charles là céda avec la Bretagne , pour 



Le peu de talènt que Charles III montra pour 
lë gouvernement , lui fit donner! le ii|>nio%d^ 
Simple. Vers^ia fin de lât fconde race de nos- 
Rois ^. les mêmes noms s*étant multîpBés , 6w 

eut recours aux furnoms pour diftinguer ceux; 
qui en portoient de femblables. C'étoît un fo* 
briquet auquel oh.attachoit une idée honorable^ 
on ridicule; ibançnt il étok pris. dû lieu de la. 
naiflance 9 d^un ,fief d'une- ièienenrie , d'uH^ 
talent ou d'un défaut nature). Dans les aâes* 
publics , on ne ntéttoit que le nom de la per- 
îbnne dont il s^àgifToit ; 6c , pour mieux la dé' 
ligner ^. 00 é cri voit atf;^deffus de (on. nom , en. 
înterligtte «. le^ ibbriquet qu'elle portoit ; c'efti: 
ce qui paroit avoir donné lieu d*àppeller ces fo»'- 
briquets Surnoms. L'ufage en devînt géné- 
ral , quand la coutume de donner des noms, 
de faints au bâpteme fe fut établie ; mais 1er 

mèmt fttfnoîb ne fe.tfmira. £oiat d'abord. 
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«ï)tenir laân d'un brigandage quidéfoloi& 
fcn Royanme. Quand il âllut prêter le 
ferment de fidélité , Rollon eut beaucoup 
de peine à ie foumertre au cérémonial 
& juroit qu'il ne connoiflToit que fbn^. 
épée. Ce^fut bien pis y. quand on lui par«- 
Ja de re mettre aux genoux du Roi , & de- 
lui baifer le pied. Il confentit enfin qu un^^ 
ée fes officifts le fit pour lui mais ce: 
- . * kri-ci ,'par mal-drefle. ou par infolence » 
s^avança brufquement i & leva le pied dm 



feâé à toute une fâtnîHe : le fils en portoit- 
communément un différent de celui de fon 
\ gère. Dans la fuite , les furnoms le perpétue-^ 
r^nt. dans les £amilûs.f . 6i d^iwrent ce qi^'^I^ 
^nt au)ourd-buu 

* Avant cet étaWîflement- dés fornoms , les; 
François ne portoient qu'un nom ; & il n'étoit • 
rien moins qu'héréditaire. Clovis étoit fils dé- 
Çhilpéric « & aiicuo de fes en&Âs oe porta fom 
aom ; mais ces npms avoient une fignificatipiw 
propi^ , fur -tpttt p^rmî-lès Pïiiiices.; 8ç c^l|r 

gôurquoi on en trouve tant qui fe terminérit èn-c 
.ic & en Bert. RlC , fignifioit Puiffant , d*ou;: 
nous eft venu le nom de Riche j &'BfcE-T .fi*- 
ffïifiQit UUiib'e. ptopart dés noms François; 
ayoient une afpiratton que Ton retraacl^ott foo-r 
" "vent , parce qu'elle étoit difficile à.prindncèr^ 
c*eft ce qui a caufé tant de variations dans ces 
fortes de noms. Celui de Louis eft le mêmç qufc 
lUflcris ^(dQait4>il À t^tMkQhé, k ié(tre K^*- ~ 
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Roi fi haut , qu*il fit tomber ce Prince h 
làrenverfe. Les uns en rirent, d autres en 
murmurèrent; on prit cependant le par--^ 
ti de ne s'en pas fâcher». 

Franccm , Archevêque de Kotien ^' 

inftruifit Rollon & le baptifa ; c écoit une: 
des conditions du tMÎté,. que les Nor<-^ 
mans embrafieroient la religion Chré^ 
tienne; ce qu'ils firent volontiers & de: 
hotmefyi. Âuffi-tât que Rollon eut reça 
le baptême, il dit à T Archevêque: « Ap^' 

prenez-m(H quelles font, les Eglifes les* 
» plus célèbres & les plus refpeaables de; 
»mon Duché... • Ce font, lui répondît 
«•Francon , les Eglîfes de Notre-Dame dâr 
» Rouen ,.de Bayeux & d'Evreux celles* 

du mont S. Michel ^ de iàint Pierre de{. 
» Rouen ( aujourd'hui S. Oûen , ) & de S.: 
n Pierre de Junuége. . .^r-Ëh * bien , dit le 

Duc , avant que de partager ma terre aux^ 
» Seigneurs de mon armée ^ j'en . veux Son*. 
9' ner kDieur^ à-la^^^fainte Vierge &:aux{àintsr 
n que vous m'avez nommés, afin de méritet?: 
» leur proteâton. » Pendant les fept jours; 
qu'il porta l'habît blanc ^ félon la coutu- 
me établie pour les nouveaux baptifés , , il^ 
4ànna chaque jour une terre ^ quelqu une^* 
des EgUTes quel Arche véqueiiûayoii; Jiam« 
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fùçBS. It partagea jenfïiite les terres de foa 
duché à (es foldats ; & cette nation parut 
au(IL aimable aux François, 4^^^^ 
avoît paru tërriblè jùfqa'alors; 

<■■■'■: '91^ ... 

. KiÀlott parvUit f en très-péa de temr^ 

à policer fe^ fujets ; & comme ils avoient 
été lofîg-tems aci:outumé^ au . pillage , il 
fit des loix fi féveres contre le vol , qu'oa 
ji'Qfoit pas ij^ênjejajîj^aiTer ce qu'oin troy^ 
voit , dans la crainte:de pafler pcMir t^-^ 
voir volé. 

-Un jour que RoUon écpità la cbafle,, 
il fufpendît un de fes bracelets aux bran- . 
ches.dun chêne fous lequel il s'étoit re^ 
pofé'; Se rayant oublié , ce bracelet y de- 
meura trois ans I perfonne n'ayant ofé 
*£^nlever. ' 

Herbert, coitite de.Vermandois, vienc 
à bout, à force de',perfidies^ , d'attirer 
Charles III à Saint-Quentin , & de le re- 
tenir prîfbnnîer , d'abord à Chateati- 
Thierri, & enfuiteà Péronne où il mou- 
rut en 929. Raoul , Duc de BouTgogne>. 
l«;au-frere de Hugues le Grand, quî ne- 
voulut point de la couronije, fe fit pro-^ 
c]amer & facrer Roi de France , comme: 



• A w e:c i'OT b * ^ - 

Eudes , Comre de Paris , Ta voit feît e» 
888 » après Ja^ mort de Charles le Gros 
fous prétexte que le Roi légitime étoit en^ 
core trop jeune. ' • * 

Les Nomiands lurent les feuls quî^ 
pour recourir leur Roi prifonnier , mar- 
efaerent* contre l'ufurpatéur* Maifrbfietir 
tôt ne le fouvenant plus, que de leur air* 
cienne façon de âire la guerre, au lieii 
de délivrer leur Roi , ils ravagèrent 
les territokes d'AnuenSi de fiauvaie ds 
d'Anas. ^ 



f ' 
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tOUlS IV, l>'OUTREMEIUî 

LQTHAIilE. LOULS V, 

* • ■ 

f 

ï-iOuis IV fut furnommé Outremer ^ 
parce qu'il éroit venu d'Angleterre pour 

prendre pofleflTion de fon Royaume. Le 
Duc de. Normandie 9 Guillaume I , fïls 
deRoIlon, montra le plus de zèle en 
faveur du légitime héritier de la. cou- 

. Tout ce qtie les Maires du Palais avoient 
£àit éprouver aux Rois de Ta première taceV 
ceux delà féconde Péproilverent , à leur tour 9 
de la part d'une multitude de grands vaflaux , 
dont plufieurs étoient plus riches , & avoient 
' plus d'autorité que le Roi même. Cette puiC* 
lance ne pouvoit manquer de caufer les plus 
grands troubles dans une . Monarchie 9 dont la 
conftitntion la phjs elIentieUe eft qu'il n'y ait 
qu*un Maître. Les derniers Rois de la féconde 
race ne l'étoient plus que dans la feule ville 
deLaon» & dans quelques Maifons Royales 
qui compofoient tout#leur domaine. Louis IV 
nit même ohlieé de donner la ville à Hngues^ 
le Grand , qui le retenoit'prifonnier depuis an 
an. Les Rois ne pouvoient avoir d'armée, que 
par le moyen des Seigneurs , parce qu'elles n'é-* 

toient plus compofées (jue de^ oûUjces lavées. 
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ronne de France. Ogive , époufe dier 
Charles HT ^ fille d'Edouard I , Roi 
d'Angleterre , avoit pris la fuite & s'é- 
tmt rétirée dans fa patrie avec Te jeune 
Prince fon fils, pour ie ibuftraire à la 
fureur d'une fadion puiûante qui s'em« 
paroit du Royaume 9 & retenoit le Roi . 
prifonnier. Ceft ainfii quen 1^4^, la 
Fance fervoic dafj^le.à une Reine d'An- 
gleterre & à un jeune Prince fugitif^ 
dont le pere étoic trahi par fes propres 
fujets. Les deux Rois perfëcutés porcoient 
le nom de Charles. 

' m* 

m 

Louis retenoît à ià cour le jeune Due 

de Normandie, Richard, fils de Guil- 
laume I» & fi>rmoit le deffein de re«, 
|»rendre cette province jque fe travaiT 

' ■ _'' ' ' » 

dans les fomtés , les rille» & les territoires qut^ 
4épetidoiênt uniquement des Ducs & des Cbm-' - 
tes, & le Prince étoit , pour ainfi dire , fous^ 
la tutelle de ces Grands du Royaume qui avoient 
yfurpé toute Tautorité , & . lut vendoîent cher^' 
les fecours qu'il demanderc., quoi^i-ils ne fuf-^' 
iènt plus obligés de fervir- que pendant qua-- 
rante jours» Souvent même ils quittoient Tar- 
mée , à la veilk d'une expédition importante, 
parce que le tems de leur, ferviceétoit expiré,? 
m parce qu'Us étoient mécontensT du' Roi. 
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rinduftrie des habirans avoir déjà ren- 
due fort riche. Oûnond , Seigneur Nor- 
mand, gouverneur de Richard ayant pé^ 
nétré ce.pro jet , fe déguifeenpaJefrenier, 
renferme (on élevé dans un greffe botte 
-de paille qu'il charge fur fes épaules; rra- 
Terfe toute la ville de Laon ^ fans être re« 
connu , &- vient heureufement à bout de * 
fon entreprife. 

' Le Roi marche vers la Normandie , à 
, la tête de fon armée, fe laifle tromper 
par ceux qu'il avoit trompés le premier » 

& lui-njéiiie efl arrêté pnfonnier par les 
Normands. 

948. 

w 

. Artotd, Archevêque de Reims ^ étanie 
au concile d'Ingelheim , lut une Lettre 
ôii'il avoH écrite au légat du Pape : elle 
etoit en latin : aufli-tôt après la leâure 
on la répéta en langue tudefque & ro« 
fnarvce , pour la faire entendre aux Prin- 
ces & aux Seigneurs qui étoient préfens* 
Il ny avoit plus que les clercs qui en-« 
. tendiffent le latin ; encore s'en trou voit- 
il qui fçavoiem à peine le lire. Comme 
les clercs feuls étoient lettrés , ou de-« 
voient rétrei|& que les laïques n avoienc . 
prefque aucune teinture des lettres, jfoa 
3^ fouveot pris le nom de Cl£41C pour 
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fignifier un Homme lettré, & Cler- 
G I £ , pour fignifier Science : celui <kf 
Laïque on de Lai, a été aufli em* 
ployé quelquefois pour fignifier un Mcim-^ 
me non lettré. 

I Le père de Hugues-Capet mourut' 

^près avoir gouverné la France, pen-' 
dant plus de vingt ans, fans être Koi.. 

II étoit fils de Roi , oncle de Roi,béatt 
frère de. trois Rois, & fon fils fut Roi»" 
Il s'appelldr Hugues : on le furnomma 
LE Blanc, à caufe de Ion teint ; l e' 
</iLAND,àcaufedeiàtailie; le Frin« 
c E , à caufe de fon pouvoir , & TAb- 
BÉ , à caufe des. Abbayes de 5. Denis^ 
-de faint Germafci des Près & de S. 
Martin de Tours qu'il poITédoit : il les 
ayoit héritées de fon pere , les laifià . 
à fon fils qui s*en démit aufli-tôt après 
Ibd couronnement. r . 

* 

-987. ■ * : 

* Fin ^ la feç<Mide race des RoisdO' 



* La courotine appartenoit , par le droit de 
la tiaiffance , à Charles , Duc de Lorraine , oncle 
fiatdrMl de Louis Mais- ce Prince s'étotf 
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France , dite des Carlo vingîens. Elle fut 
fur Je trône , pendant refpace de deux 
cens trente-fix ans. La famille de Charle- 
tnagne avoit formé trois branches » en» 
S^o;^ la première en Italie, par Lothai-"" 
rel^ Empereur ; la feconde, en Germanie 
par Louis ie Germanique ; & la troifieme 
en France , par Charlçj? le Chauve. Ces 
crois tïranches ont fini fous trois Princes 
<jui portoient le nom de Louis ; celle 
cl,!|falîe r ibu& Xouis 11 ^ mou^^ '^75 > 
celle de Germanie, fous Louis IV, fils 
4' Ar noui , mort en y 1 2 ; &: celle de Fran- 
ce, fous Lojiis V, mort eft 987, après 
im an & deux mois de régne ; le furnom 
4e Fainéant que lui donne Thiftoire , éon^ 
vient- il à un Prince qui monte lur le trô-* 
13^ à l'âge de vingt ans y & meurt prefque 
auilî' tôt après ? 

t 

TéàévL odieux aux François , en fe farfdnt vaflal 

de TEmpire , & en traitant mal la Reine-mere 
Emma , qui avoit un parti puifTant dans le 
Royaume. Hugues , Duc de France , réuniiToit 
tous les fûffrages : descendant de Charlemdgne» 
par les femmes \ Coh a»ettl & (cm grand^oncle 
a voient déjà porté mfe couronne dont il pa>» 
roiflToit digne , autant par fes qualités perfon- 
«elles , que par les richeffes & l'autorité qu'il 
iu>(rédoit depuis long-tems» La nation fe réunit' 
iaveiur 9 :& le reconaat pottif fea Roi; 
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TROISIEME RAGE 

DES ROIS DE FRANCE, . 

^ppélles Capétiens, du nom 
de Hugues Capet. 

j . . . ^ 

iHUGUE S ..CAPET. * 
' 988. 

H UGUESvouhnt fixer la couronne' 

de France dans fa maifon , aflbcia à 
fon trône j & fù ikcrer Koi , Robert » 

ion 

* 

^ CeTiirnom fignifie ose grofle tétet iui1>oii; 
eipnt} ou un homme entêté, opiniâtre, atta- 
ché à fon fens. Quelques auteurs prétendent 
que le nom de Capet fut donné à Hugues, à 
caufe ^u chaperon qii'il porioit toujours furU. 
t£te^ & dont ilie conteftta, au lieu de lacottn 
- Tonne & de la coeiFure ondinaire des Rois. 

Lés premiers Rois de la féconde race avoîent 
donné toute leur attention à détruire l'autorité 
des Maires du Palais, qui leur ayoit frayé le 
chemin du tr^^ne; ceux de la troiiieme race 

trayaillerent coioiUinQieiit à^iiiiiettrelesgran4s 

yaflauxi 
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Ion fils umque, âgé de neuf ans. Depui 
près de huit cens ans, la fimille de ce 
pnnce règne fur les François , & par une 
ftliation unique parmi les têtes couron- 
nées . trente & un rois rempïifTent cec 
elpace de cems, Hms aucune interruption, 
il nV a point d'Etat dans l'Univers, qui 
pWifle fe glorifier d'avoir une auffi longue 
liute de xois d'une même famiUe. 

On vit paroître, pour la preœrere fois, 
«ne horloge dont le mouvement étoit ré- 

"" "' "' , 

* 

^v!r 'a ^ K ^^'f f l'autorité 

Tnl i «ndw que trop 

indépendants. Hugues - Capet ne tarda pas à 

leur fore fenur qu'Hs s'étoknt donné un maî! 

'l^Pendance étoit un des pliii 
fermes appu.s du trône fur lequel ils venoieat • 
de le placer. Ma.s ce qui a W Je comble 11, 

c eft 1 eubliffemem du droH de fuccéde? à la 
cou onne. Les Rois ne le font plus trouvés leî 
wJ^f «ï?/»«ager la monarchi. entre leurî 
enfans , m de déranger l'ofdre delà fucceffion , ' 
la couronne de France, appartient à l'aSé nar 

i ^K-* ^ P'."! l""^ même ; 

ZZ^^ T'"'. ^'^^^ ' dans du mar- ' 
Z ^lT,r *="'^^«»°"i*daosIe cœurdesF,£, 
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;glc par un kiîancier. On fut redevable de 
cetxe invention au célèbre G^erbert » quî^ 
de fimple moine de l'abbaye d' Aurillac , 
devint archevêque de lieims , enfuite de 
Ravenne , & enfin p^pe, fous le nom de 
^iiveftre IL Cette force d'Jhor loge a été 
fin ulâge jufqu'en rtfçor que I on com- 
mença à lub.ftituer au balancier le pen- 
dule dont-oa attribue finveotion à M. 

Huygens. 

l,e même Gerbertintroduifit en France 
le chiffre ^ ralite, tel qu'il eft encore en 
ufage aujourdhui parmi nous» & que les 
Arabes a voient reçu des indiens : il doa-*. 
«la auffi les premières leçons de mathéma- 
itiqués , dans lefquelles il s étoit rendu 6, 
habile pour ce tems-Ih, qu'on le legar-i* 
^oit ppQime.un.magiciiea *^ 

Il fuffifoit d'être un peu pins înftrdit que 
commun de ceux qu'on regardoit comme des 
fçavans ♦ pour être taxé de forcellerie , ou pour 
,«tre admiré comme un Magicien du premier 
iOrdre. ^operftirîoo , 611e. de rigborance, 
Té(;noit encore , quoiqu'elle eût été fouvent cou- 
^lamnée par les Evêques , & profcrite par les 
prdonnapces de nos Rois, 11 y a voit des gens, 
adonnés à Ja ^écipm.ancic , & des Pythonifte^ 
flui rendoîent des oracles : on n'entr^pfenoijt 
Tîéh d'important fans confiilter ou les-desrins^ 
<pu les -pntraUles des Wtes^ gu 1$ VOl pir 
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Burcard, comEe de Paris, entreprit de 
-'Illettré la réforme dans l'abbaye de S. 
Maur-des-Foflés, & fe rendit à Qugny, 
^our en emmener quelques religieux des 
plus parfiits. L'abbé s'en excufa , fur la, 
■ -difficulté d'entreprendre un fi long voya- 
ge , & de fe fixer dans un pays étranger 
& inconnu. H s'agiffoit, à^peu-prés /d'al- 
lerde JMâcon à Paris. Burcard obtint ce- 
pendant ce qu'il vouloit, & partit avec 
1 abbé , faint Mayeùl, & plufieurs de fes 
fseJigieux. Arrivé fur les bords de la Mar- 
ne , li envoya uu ordre à l'abbé & aux 
tnomes de S. JMaur de venir à fa rencon- 
tre au delà de cette rivière ; ce qu'ils firent 
avec joie. Mais le comte les furprit étran- 
îgement, en kur déclarant que ceux d'en- 
tt-eux qui voudroîent vivxeiousla condui- 

U îïivînatîon connoe fous le nom de 
ST des Saints , fut long-tems fort «n vogue!' 

■voue de la religion tme pnriqae «fitée 
|)armi les Païens. On mettoit Vr iwll 
«o« livres difiiérens de rEcriture faintë : on 
thivroit rnn après l'autre , & les Vre^^iS 

jjui donnoK Jieui cette «érémonie. '"^'^ 
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te, & félon rinfiicut de l'abbé de Clugny ^ 
pouvoient retourner au monaftere, & que 
les autres ejuiTeor à fe retirer oii ils vbu« 
droient. Prefque tous s en allèrent où ils ^ 
ourent» nemportaxu riea avec eux que 
leurs habits.. 

0 

Hugues-C<ap/st mouruta vec la gloire que 
ilonnent toutes les verwsguerrieres & pa- 
- cifiques. Il établit le iiege ordinaire des 
rois de Francieà Paris , ou Clovis l'avoit 
fixé I & où ^ucun des rois de la féconde 
race n'axroijt demeuré, il ne voiikit jamais 
porter ni fceptre , ni couronne, ni la 
moindre nurqup ^e la Royauté , qu'à la. 
cérémonie de fon faci». II prétendoit 
avoir appris , par une voie extraordinaire 
& furiiaturelle , que & poftérité régne- 
roit |ufqu.à la feptieme génération , & 
croyoît gagner 4jn degré , en renonçant à 
l'appareil de la majefté royale. « II ne (ça* 
» .voit donc pas , dit Mézerai, que ce nom-- 
» bre , dans le langage divin , fignifie ïé-^^ 

» tendap de tous» 1^ iiecle& 

é 
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ROBERT. 

598. 

1/ Kroî Robert , forcé de répudier Béf- 
fhe, fa parente, épou fa Confiance, fille 
deGuilfaume I, dbmtédé Provence. Cette 
nouvelle reine introduific le luxe & les 
plaifirs à U COUT â€ France, ou régnoSt 
alors une gravité firn pie & modefte; bien- 
tôt après, elle pouifa la hardiefle jufquâ 
• faire afTa/îiner , aux yeux du roi, Hugues- ^ 
deBeauvais, parce qu'il avoir toute la con- 
fiance du monarque. 

Un jour elle exigea de fon époux-, qu il 
-fit des vers à fa louange : le prince com- 
pofoit quelquefois des hymnes quoa 
chantoit dans l'églife : il fit celle qui 
commence par ces mots , O conjijntia 
manymm ! & dans laquelle il célébrpit U 
conÂance des martyre. La-reine trompée 
par le mot con^antia^ clrut bonnemenc 
que ces vers étoîent k fon honneur. Uh 
peu plusdexronnoiflance, ou de réflexion 
lui âuroit peut- être fait trouver dans cette 
Itymne rexprefTion des chagrins qu'une' 
^ine imgérieufe cawfoit à- un bon rai^ài 

G a 



s 
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lin pere tendre , à un époux trop cont- 
plaifant.. 

1003. 

Douze frères également brnves & cou- 
rageux, fils de Tancrede de HautevHle ^ 
feigneur du territoire de Coutance, paf- 
fenr en Italie & font des conquêtes fur !es 
Sarafîns, ies^ Grecs & les Papes ; s'empa- 
rent de la Sicile, & en forment une mo- 
narchie qui fut foiimife à leur poiléricéi,, 
jufqu'au ce m s où la niaifon de Suabe par- 
ant à 1 empire. 

ioo4« 

Hobeft nourrîfibit , chaque jour, xxrp 
jjômbre prodigieux de pauvres; il lesag-- 
pelloit fes amis. Le jeudi-faint, il tes fer- 
voit à table leur lavoit les pieds. Cette 
pratique de charité & d'humilité chré« 
tienne eft devenue un ufage confacréi 
par la piété dès rois de France. Ce jour- 
là , ils lavent les pieds à dôuze pauvres y, 
M les fervent à table , accompagnés des 
princes de leur fang & des grands oiHciers> 

.de la couronne. 

* 0 n croi|,communément que ce prince: 



* Guibert , abbé de Nogent , écrivoit fous» 
le règne de Lpttis le -GrQS^ eti expofantcequi. 
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éft le premier de nos rois , qui ait reçu le 

don de guérir les écrouelles, en touchant 
Tes malades , & prononçant ces mots 
>3 Le Roi te touche ; Dieu te gué- 
drisse. » Les rois d'Angleterre fe font 
attribué fouvent la vertu de guériraufli Ie« 
écrouelles en les touchant. 

Henri IV , roi de France, à la bataille 
d'ivri, en 1590, payoic de fa perfonne, 
comme un iimple loidat , & diloit^ àcha- 
quecoup qu'il porcoit ; « Le roi te touche^- 
» Dieu te guér iiTe. 

« 

' doit autori-er les miracles : a Ne voyons-nous 
p' pas notre Roi Louis taire an miracle qui eilF 

» ordinaire ? J'ai vu ceux qui avoient les éciou- 
j> elles, accourir en fo.ile , afin qu'il les ton- 
i> chat 6l in fur eux le Hgne de la croix. J'é- 
» toi) quelquefois auprès du Roi » & je vou« 
» lois empêcher les maladei d'approcher ; mais 
» ce prince les tiroit à lui par la main 9 avec 
» beaucoup de bonté & dliumiliré, &i faifoit 
» fur eux le figne de la croix. Le Roi Philip-^ 
9» pe , fon- pere , avoit eu le don d'opérer le 
P même ' miracle » & il^ l^exerça quelque tema 
. n avec gloire : mais quelques faute!» qu'il fit 
» le lui firent perdre. Je ne dis rien de ce que 
w les autres Rois font en ce genre. Ce que je 
j9 f^is , c'eft que le Roi d'Angleterre a'i^^' 
M rien entreprendre de-femblable. 1»^ 

* * 

■ 
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1005. 

Le feigneur de Chié v remon r faifoi t de 
fréquentes inairfions fiir les terres de fes 
voiCms i & on défefperoitde le forcer dans, 
fe château qu'il ôccupok- Un fils lui étant 
lîé , il pri^ Norgere , évéque de Liège , de 
venir le baptiler. Le prélat promît d'y 
aller avec tout Ton clergi. II fie habiller en 
ecdcfiaftiques les meilleurs foldats.de fes 
troupes , & fe rendit avec eux à Chiévre- 
mont. Le maîrre de ce fort fortit avec 
" tout fon monde au devant de Notgere:. 
alors le prérendu clergé jette les chapes 
dont il étok couvert , tire les armes qu'H 
tenoitcachies, fe faifirdes portes, & s'em* 
pare de h place. Uévéque: la fit démolir. ^ 
pour la. fureté du pays. 

lOJO.. 

*Le roi Robert affiftoit réguliérementr 

aux offices de Téglife, chantant toujours 
avec le chœur , & fouveot portant chapes 
avec la couronne fur la téce le fceptre* 
à la main, 

m 

En 9 4.0 , Foulques le Bon ^ comte d' Arw 
jou,, p/enoic plaifir à chanter au lutrin : 
ayant appris oue Louis IV ^ dit d'Outre^ 
nier, en plaifantoit >. il lui écrivit en*ce^ 
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termes : ex Sçachez , Sire , qu'un princ6 
3> non lettré eft un âoe couronné. » Le roi 
dit, CD recevant tette. lettre : « Vraiment 
» il a raifon ; car aux rois , ducs & comtes , 
» efl fcience plu s convenable quàJeursin- . 
»■ férieurs & vaflaux. »^ 

Le grand Condé , après fa retraite, en 
1^7 5 , alloit régulièrement à la'mefle pâ- 
roiilîale', à S. Firmin (Chantilly en étoit 
alors une dépendance ) ; ce prince y chari- 
toit au lutrin, rafluroit, avec une bon- 
té finguliere , le maître d'école , que fa- 
préfence întimidoit ^, & lui donnoif 
toujours, après la mejOTe^. une pièce de-- 
^douzeibls^.. . . . 

Une feéte de Manichéens s*établîflbît 
©rléans. Le rpi s y rendit avec pluiieurs^ 
Âvéqws j afin de prévenir les maux que * 
.pouyoient cauier ces feâaires. Pendant^ 
.qu'on los jt^eoit, là irein&Comâanceétoit - 
^- la porte pour contenir le peuple , flc' 
Jiempécher. de mettre en pièces ces héré*- 
•tiques. Quand on fit fortir de Téglife ceux 
qui n'avoient point abjuré leurs erreurs:^.» 
Jà reine indignée deiroir parmi eatxiËtiefK* 
ney gui avoit été fan confeffeur^ lui creva* 
wfc Q»il $ireG i».bâiQO qu'elle , tenoit à Jkn 



« 

— 1 



Digili^uG by Google 



A N E.C B O T B S\ 

1016. 

Le roi Robfert étant à Teglife, s'apper^- 
çut qu'un filou lui avoit déjà coi>pé la mor* 
lié de la frange de fon manteau > & qu'il' 
continuoif découper r^^n de ravoirtoute * 
entière. « Mon ami, lui dit- il , contente- 
!► toi de ce que. tu as prisn- IfijreAeiera boa-, 
, »<à^quelquautre», 

ID30; 

La France éprouva ^ pour troîfiéme;t 
ibis , depuis 1 00^ , une âmine.fi cruelle^ * 
que Ton déterroit les morts pour en dévo^ 
rer les reiles ; pn ne refpeftoit pa$plûs les 
vivans; pn fe portoit même, à cet égard 

t'ufqu'aux excès les plus horribles. On fit* 
>£uler vif un boucher qui expoloit publia 
quement en vente, à Tour m», dekjchaicv 
humaine, & un aubergifte.chez lequel om 
^rouiva, près .de Mâcoây c^rante-huir^ 
tétçs , d'hommes , de femmes ou d'enfans^., 
dont il avokvfakimngef tes^* corps, Oa^ 
fàifoit du pain avec une terre blanche môr 
kerd'un peu de Êtrine ou de fbuv Cette fà^ 
mine caufa bientôt une fi graifide-mortalî-^ 
té f que les vivansiuâiroient à peine ppur 
enterwr- toi morts. Gds terrîbtes fléaux, 
défolerem le joy aume^ pendant trois an&i^. 
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S ne finirent qu'en i o 3 3 ; la moiffon fiith 
abondante, cette année, quelle furp^flà 
2à récolte de cinq années ^ordinaires. 

1031. 

Aux obfeques du roi Robert, îe peupFe^ . 
crioit par-tout : Nous avons perdu m- 
» pere qui nous gouvernoit en paix ; nous 
xrétionsjen {ureté, & nos biens audî, âc 
»nous ne craignions perfonne. »On dî- 
foit de ce prince, qu'il étoit ^ roi de Tes * 
» paf&ons comme de fes peuples. » 
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HENRI 

jLj a ville de Paris fut prefque entiére^^ 
ment con fumée par un .incendie : ce mat* 
heur arriyoit fréquemment dans, la plur 



Les guerres particulières <Kfi>1oîent le Royau- 
me : on voyoit les feigneurs toujours en.ar— 
mes les uns contre les autres ; Se l'autorité • 
royale n'itoit pas fopsenue pac ^!bz de trou-y. 
|>es 9 pour réprimer un abus qui-teadoit à Ta. 
tmoem VEtzu On tfan des conciles dans ton*, 
tes les provinces . , où Ton fit des règlement- 
pour établir une paix inviolable entre les par-- 
ticuUers ; ces régl^ç^s eurent d abord un bon, 
effet, 8c c'eft ce qii*^n appella lA Paix D£r 
Di£U« Bientôt, i^nré , il nlliit en modérer -lat 
rigueur , parce que ceur qui-", par refpeô pour- 
les cenfures eccléfiafticjues , n'ofoient point re- 
prendre les armes, né manquoient pas d'êtr^t 
opprimés. On convint de changer en une ef-*^ 
pece de trêve la pdz- qui écoit fi mal objerrée ;-: 
il Vx^n ordonna que , chaque femaine , depuis^^ 
lè mercredi au foir jufqu'au lundi , a perfonne- 
n ne fût aflez téméraire pour attaquer fon en- * 

nemi, pour /aire «quelque violence > on pour- 
n répéter , à main armée » les biens ufurpés Car • 
n hàu n . C'eft. ct^qu'oii .nomma LA :T&SYE IPA. 
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patt des villes du royaume , les mai(bns« ^ 

n étanc aloji;^ bâties qu^ dù. bois» 

10402. 

Les pélednages devenoîent très-cônw- 

muns. On ^tloit fur-tout à Jérufalem , dans 
la perfuaiion que ce voyage*étoit (e plus 
iur moyen d'expier les plus grands crimes; 
J'oulques |. comte dlAnjou , s'y étant ren- 
y ordonna qu'on le traînât nud^fur une- 
claie, la corde au col , 3l qu'on le battit de^ 
verges. Pendant cette cérémonie, il crioit^ 
à haute voix : « Ayez pitié, Seigneur-, dkia 

.xi.tj:aitr6 & pa^^^^^^^u^S^^* 




• 
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PHILIPPE L 

. 1 060. 

A U s s i-T 6 T que Philippe I monta fur 
lé trône, Ja charge deconnérable, qui ju(« 

* qu alors a voit été -bornée au commande- 
ment des écuries du roi , devint uftoiRce 
de la couronne, en faveur d'Albéric. Mat- 
' thieu de Montmorency la fit élever ^ en. 
11^0, au plus haut degré des honneurs.- 
militaires; & elle parvint, dans fa per« 
l&nne, à être la première dignité de TE-* 

.lat. Loui$ XIII lupprima cette charge^» 
après la mort du coimétable dé Lefdiguie^^ 
res, en 1617. 

p 

Les guerres particulières entre les feigneurs" 
continuoient toujours à défoler le Royaume , 
<& iîe;rvoient de prétexte à leurs vailaux, pour 
▼aider, pafw lés armes ^ dés querelles domefli— 
c|aes. Afin de réprimer les abus qui en réfill-» 
toient , on ordonna que (L quelqu'un , pour^- 
fui'vi par fes ennemis , fè réfugioit auprès de--* 
quelque croix fur les chemins , iî devoit y trou^- 
Ter utt-afyle comme dans une églife. Ce fut^ 
pour multiplier ces^ fortes de fecours, en£iH- 
▼eur des voyageurs , que Ton érigea des croiii:c 
d'efpace.eoLefpace » Air le^ grands chemios» . 



Diyi 



les moines s'occupoient ordînaîremenr'^ 
à: copier des livres dont la rareté étoit fi* 
grande dans ce fiecle , qu'une comteflè ^ 
•d'Anjou, nommée Grécie, paya un re- 
cueil d'bomélies, deux cens brebis, trois^ 
muids de. grains & cent peaux de, mar- 
tres, r 

ioS7.\ 

Guillaume lè Conquérant , duc de Nôr-»- 
«landie, & roi d'Angleterre , gardoit lé^r 
Ht depuis long-tems , &laiioit des reme-^ 
des pour fè délivrer d un embonp.oint trop* 
incommodé. Le roi dé France.^ naturelle^ 
ment porté à la plaifanterie , fit un jour • 
cette demande : a Quand donc ce grod; 
*»^hommç relevera-t-il de fes couches ?» 
Cette raillerie parvint aux oreilles de Guil« • 
laume ; il en fur ofîènfé ; & ii envoya dîrer 
au roi., avec fon jurem.ent ordinaire^ 
1» Far la réfbrreâion &* par la fplendéur 
» de Dieu, quand je ferai accouché , j'irai : 
9» fâiremes relevaiires à iainte Genevievo*. 

de Paris, & j'offrirai cent mille lance»*- 
^ en guifç de cierges. » Peu dé tçms après 
II entra dans lé Vexin-^François avec une- 
armésLConiLdérable I & y. commit d'hor-*- 
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ribles ravages. Il n'en feroit point re{ïélk^ 
&ns une bleflbre qu*il reçut de (on che^^ 
val , en lui faifant fauter un foflTé dont 
il mourut , en fe reprochant fur-toui les 
excès de fa dernière expédition fur les tejfr 
fies de France». 

Ce prince n*eut pas plutôt lesyeuxfôr^i- 
niés , que tous les feigneurs de fa cour dis- 
parurent ; fes officiers ne.penlerent qu à 
piller fbn palais : Guillaume , archevêque - 
de Rouen , & Herloin de Couteville, fu- 
rent les (euls qui s'ôcaiperent du foin de 
ia iëpulture. On fit porter le corps 
Caën y pour Tinhumer dans Téglife du mo« 
xiailere.de S. Etienne.»^ qu'il avoit fait bâ- 
ïir. Comme té convoi entroit dans la vil^-- 
. le , le feu prit à quelques xnaifons ^chacun* 
courut pour. réteindre.;,&. les religieux . 
de S. Etienne relîerent feuls , pour con,- 
duire le corps de leur fondateur. Âu ma- 
.ment qu^onalloitrinhumer , unbourgeois^ 
de Caën^ nommé. Afcelin, s écria.: « La . 
D place où vous vous difpofez. d'enterrer ^ 
» ce corps , m'appartient. Le roî , étant 
». encore duc ». l'a enlevé&à mon pere Ac- 
» tur , par violence^ pour y bâtir ce mor 
D nailere. Ç'efl pourquoi je la réclame , Se 
» je m'oppofe.à ceque J'ùfutpateut y.foit : 
«L'inhumé. » On vérifia le.fàit,& on don^- 

^oaimxaatafolsÀ Afcelin pour le.lieu.dipj: 
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la fépuItLire , avec promefle de le dédon>- 
mager du refte de terre qu'on avoir ufiur- 
péeà fon pere.. 

Quand on voulut mettre Te corps en 
terre, la fojfFe fe trouva trop petite; on 
y enfonça^, par force > le cercueil ; il fe 
tompit; le cadavre creva, & rinfeâio» 
£t déferter tous ceux qui affiiloient aux 
ebfeques» 

Le pape Urbain II vint en France , qiri 
étoit fa patrie, & alTembla un concile 
Clermonten Auvergne, Il y peignit avec 
tant de force les maux dont les infidèles 
accabloienc les Chrétiens d'Orient , que 
Ta (Temblée s'écria toutd'une voix rDi£x: 
EL VOLT, I>îBULE VEUT. Chacun of- 
frit fes biens & fa vie pour le fuccès d'une 
expédition qui étoit fort analogue au goik 
dominant pour les pèlerinages : on s*em- 
prelToit de s'enrôler pour aller faire la 
conquête de la terre-fainte.* & Ton con^ 



* Les François étoient encore portés à cette- 
entreprife par un^ Canon da* conciite de 'Cler-> 
mont , oii l'on déclaroit que le voyage à la 
. Terre-fainte , pour la délivrance de Jcrulalem-, 
tiendroit liçu de toutes les pénitences qu on 
gQacroit avoir méritées* 11 ny avoir point de. 
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vint que la marque de rengagement Té- 
roic une croix d'étofFe rouge attachée fur 

^épaule droite; d*où font venus les noms 
de CROISÉS & de CjiCOiSAi>£. Fac-tout 
on préchoit en hveur de cette aflbcîa- 
tion, & par-tout ons'animoit.à y entrer- 
L'armée s affembla : on la fait monter 
fix millions d'ames. Hugues le Grand, frè- 
re du roi de France , & les plus grands 
feigneurs de la nation fe mirent h la tére 
de cette multitude d'hommes ,>de femmes 
& d'enfens , qui fe trouva réduite , à ionr 
arrivée dans ÏACic mineure i à cinq cens 
mille hommes de p'ed , & cent trente mil'- 
It cavaliers. Une refloit plus que vingt ôc 



pécheur qui ne préférât ce voyai^e aux aufté- 
tités ÔC à l*humil:ation de la pjnitence publi- 
que , dont la pratique étoit encore alors fort 
maSie & aflex- ievere. CeA la principale épo* 
^tte da changement que t'églifé fit dans fa dif« 
apline , à legard des pénitences canoniques. 

D'ailleurs toutes les guerres particulières fu— 
retit abfolument interdites ; & les biens des^ 
croifés^ ainfi que leurs perfonnes, étoient fp^ 
cialemenc fous la prote^ion de Téglife* 

* Le Roi de France • trouva , dans l'éloigné- 
ment dè fes grands vaflaux , le moyen de ré- 
tablir la puiiUnce & le domaine des Rois les 
prédéceflenrs » & d'affermir en même tems » 
«augmenter ou plutôt de recouvrer Une ai»^ 
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un mi lie cinq cens hommes efFeâifs, quand 
on forma lefiege de Jérufalem , qui étoit 
la première expédition importante que 
l'on fe propofoit. Cette ville défendue- 
par cinquante mille combattans , fut em- 
portée en cinq femaines de fiege , & après 
deux afTauts. Le cri de guerre étoit DîEX 

SL VOLTi DlBU 14 VEUT. 



" torité que fw fiijets parrageoîem* trop avec le^ 
. fipaverain , '& Aont ils W dép ouilloîent en bien 

des circonftances. 

Ce fut encore à rcccafion des croi Oncles, que- 
. Tukge des armoines s'introdaifit en France» &L 
fe communiqua an refte de r£urope. Avant 
. ce tems-là » chaque nation & chaque famiUa 
un peu diftmguée , avoît un- fy mfeole qui' 
fervoit de marque diftinftive. La difficulté que 
les chefs des croifés trouvèrent à ie faire Livre 
de leurs vadaux , & à les rallier fous leurs ban«* 
nieres ^ a fait imaginer ces armoiries qjtie Von. 
• cdh fer va dans. |bi flûte ^ & qutvcependan^nepa^*• 
*ferent du pere aux en^ns, & ne devinrent nxes 
dans les familles , que vers Tdn fous 1% 

' . segne d& S. Louis* 
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LOUIS VI, LE GROS. 

2108; 

Ouïs VI, en montant fur fe 
nrône , fe vit obUgé de continuer 

guerres q.u- il a voit commencées ibus le re*- 



^ Ce prince fut long-teirrs appelle LB BX- 
TAILLEUR , exprefllon qui caraftérife le genre- 
de petites guerres qu'il fit fans relâche à cette 
multitude de vaflaux toujours prêts à fe révol* 
ter contre leur (buveraia , fouvent en armes 
les uns contre les autres , & tenant le peuple 
dans le plus dur efclavage. Louis VI eut le 
bonheut de rétablir rordre dans fon Royaurae. 
par fon aéliviié , fon courage & fes e^tploits ; 
par rétabliifement des communes par la fi* 
Berté qu'il rendit aux ferfs , 6c par les bojnet 
qu'il mit aux juftices feigneuf ialës* m 

Il n'y avoit en France , que les Eccléfiam^ 
ques & les gens d'épée, qui fuflent parfaite- 
ment libres. Le refte de la nation fe trouvoit 
compofé de deux fortes de ferfs. Les uns fai» 
ibient partie de Théritage auquel ils étoient at^* 
tachés ; leurs maîtres 4ès tenoîent dans une 
dépendance totale , & les vendoient même avec 
le fpnds des terres qu'ils étoient chargés de* 
xul|(ivei: : les autres n*étoient pas- auiE. fervilef*- 
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de Ton père, contre les vaâaux de la 
.couronne , qui, pour la plupart , avoient 



ment fomnls à leurs maîtres ; mais ils en dé- 
pèndoient pour toutes les corvées iqu*its exi-^^ 
^eoient , & pour certains droits quV>n les obti* 

geoit de payer. 

Les .efclaves avoient quelquefois eux-mêmes 
- îdes efclaves* On en peut juger par le Vlie ca- 
«Oti du concile de Verberie, teau en 753 , oii 
. Âl eft dit : u Uti enclave qui a pour concubine ' 
9f «fa pcopre efclave, peut la quitter pourépou- 
V fer Tefclave de fon maître. Il feroit cepen- 
t» dant mieux d'époufer fa propre efclave. n 

Avant rétablifiement de la Monarxliie , les 
&a»cs n*awient qu'un petit nonàbre de ferft 
qtt!Us traitoient connne leurs ^nians. Les guer*- 
' res augmentèrent ce «ombre , parce que tous; 
les prilonniers étoient mis en fervitude ; & c*é- 
toit le plus riche butin du foldat- Comme , dans 
la* fuite des iem»'^ ces ierh tfurent ^ pour la plu- 
part y Sclavons ou Sclave$ , on nomma tous les 
lerfs Es<:lavï:s ; leur condition ne rêpondoit 
point cependant .VTidée que ce nom (eul pré* 
fente à l'efpr t : chargés de cultiver les terres 
6c,d*en payer certaines redevances , ces efcla- 
ves n*étoient , en grande partie , que les colons 
o<û les fermiers de leurs maitre« ; mais la dé* 
pendance dans laquelle ik fe trouvoient , don» 
IhHit trop d'autorité aux feigneurs , il étoit né- 
xeflaire de remédier à cet inconvénient. 

Louis le Gros en trouva le moyen , par l'é- 

«Ébliflement des cojA¥vVi& daras ies àotaaijâe» 
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•repris Içs armes , ou contre leuriouveratfit ' 

ou les uns contre les autres» On peut j uger 



^ dans le SoîfTbnnois , dont le Comte netoit 
jpasaffezr puifiant ppur s'y oppofer. On forma 
'de tous les Cerfs 4in corps «qui devint par U * 
fuite VE TIERS ÉTAT. En 1304, leurs députés 
parurent, pour la première fois, aux aflemblées 
générales de la nation. On leur accorda des pri- 
*vilé^es 9 en leur impofant des obligations qui 
avoient pour objet leur propre -âreté & le fer-» 
vice du Roi. Au droit de i>ourgeoifie fe joignit 
Ja liberté de fe chotfir des chefs fous le nom de 
Maires & d'Ec revins. {Voyeici-deJJus , 
page ICI.) On leur accorda une jurifdiâion^ 
•4in fceau , une cloche & ^ .beffroi , ce nom 
<iui lignifie proprement une machine de |tter« 
re , d oh Ton combattoit contre ceux qui dé* 
fendoient les murailles , a paiïe aux hautee 
tours de pierres qu'on a bâties dans les villes^ 
|>our observer les troupes x^ui approchent, 6l 
pour avertir les habitans de i*e tenir >fur leurs 

tardes. > Ainfi fuirent établies ces petites répu«» 
liques auxquelles on donna le nom de|CoM« 
MUNES. Le Souverain les chargea de lever dans 
leur territoire le nombre de loldats qu'elles de- 
voient fo4|rnir. Chaque paroîfie marchoit fous 
ia banniete du faint de fon Eglife^ âc alloit à 
4a guerre avec ion curé , qui futvott toujours 
l'armée , pour exercer , parmi fes ouailles , les 
ibnftions de fon miniftere. 

I^ans la fuite 9 on créa <lans les communes " 
W nombre '4e jugea ^rojMMtionné k celui de% 

t 

m 

t 
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.êcs dirpofitions de ces petits tyrans , par 
.ce qu'on rapporte d'un cornte de Cori>eilj 
^ppeilé Eudes. 

Ce comte prenoît fes armes pour aller 
'Combattre contre (on roi : « Cointeilè ^ 
dit-iJ à fon époufe , •» donnez-moi voxis- 
» même mon épée. » £n Ja recevant , il 
ajouta : « C*eft un comte qui jreçoit de 

vous cette cp^ej aujourd'hui même, de- 



habitans : on étendit peu à peu ieur junfdiâioii^ 
& lesjMAisoNS DC viLLEs'eurent une autorité^ 
4ides revenus 9 des offices « des droits, des im«^ 
munités qui les mirent înfenfiblement en état 
jde remplir les vues du fouverain. 

Enfin , pour itendre de plus en plus Tau- - 
torîté royale , on créa des juges » appejlés 
<7rands-BaiUifs , auxquels on atuîbua la con- 
Oiojttunce des xas royaux ; & on introduifit 
les appels des juges particuliers devant les ju- 
^es royaux. 

il eft vrai que rétabliffement des communes 
iinettoit les armes À la main des bourgeois &L 
4iês artifans , & leur donnoit la facilité de (t 
•porter aux plus grandes violences , fous pré-» 
texte, d'empêcher les defordres ; mais on re- 
«aaédioit par ta , à un mal plus preffant , qui 
jr^éfultoit des>entreprifes continuelles de la plu' 
•part des hauts • feig^eul-s fur l'autorité rovale* ' 
VMS la fuite des tems , x>n réprima rindepen^ 
dance des villes , en reprenant les privilèges 
^ui leur avoient été accordés pouiiks xaUbjtf 

«gui ne fubfiftoient jjfUtâm ' 



* 



Digitized by Google 



l68 A N £ C J) O T E-^ , 

i» venu roi , il vous la rapportera teinte dv 
♦» fang de (on ennemi. » L'événement ré- 
pondit mal à cette bravade. Le comte 
fut tué, dans le combat, d'un coup de 
lance. 

Robert , comte de Flandres , étoit allé 
célébrer la fete de Noël à Saint Orner. II 
pria l'évéque d'Amiens de lui dire la meflè 
de minuit : quand les feigneurs vinrent à 
l'ofFrande , l'évéque refufa tous ceux qui 
portoient les cheveux longs. Ces conrti- 
làns , indignés de l'afFront <îu'on leur fai- 
ibit, demandèrent î « Quel eft donc cet 
» évéque, qui s'arroge tant d'autorité dans 
» un diocèle étranger ? n On leur répon-. 
dit : « C'eft Godefroi , évéque d'Amiens i » . 
Us fe mirent aufli-tôt à couper leurs che- 
veux, & plufieurs n'ayant point decifeaux, 
tâchèrent d'y fuppléer avec leur couteaux 

^& leurs épées. « Nous ne voulons pas , di- 
foient-ils, » nous priver de la bénédiélion 

» d'un fi faint évéque. On regardoit alors, 

comme un luxe efFéminé, de porter lc$. 

chsveia lonjgs. 
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II 10. 

- . Henril, roi d'Angleterre & duc de Noir*- 
iSiandie » ayant trouvé le moyen de s'èm^ 
parer de la forterefTe de Gifors , contre 
la foi des traités, donna lieu à la guer- 
re qui fubfifta entre la France & T Angle- 
terre , depuis cette année jufqu'eJi j 4"; tf, 
que Charles Vil r^éunit la Normandie à ^ 
couronne. Cet efpace 4e trois cens qu^- 

♦ 

La charge de grand fénécVal âe Prance étoît 
. devenue la première du royaume. ( ^by^:j ci- 
deffiis page 28. ) Elle regardoit la maiion du 
rail la guerre âc la juûice. Il iêiiible qu'elle 
réuniflbit à-peu-près les fonâioits du grand«« 
niaitre de rhôtel , du connétable & du comte 
du palais. On peut en juger par on traité con- 
clu entre le roi Loiis Te Gros & le comte 
d Anjou , qu( ^toit grand fénechal de France* 
Il fut arrêté que u clans les cérémonies d'éclat» 
99 lorfque le roi mangéra en public , le comte 
» fe tiendra aflîs jufqu au moment du fervice; - 
jy alors il recevra les plats pour les placer fur 
91 la table : après le repas, il fe retirera chez 
t> lui 9 fUr'Qli cheval dé guerre dont il ferâ 
ir' préfeftt au^^ifiineiÉ' du ror , lequel Itrî en<- 
$} ^erra uti thofceM Vie vlaiide ,'8i le panetier 
97 y joiridra deux pains avec trois chopines de 
9» vin, A la guerre , le grand fénéchal fera pré- 
91 parer pour le roi un pavillon qui puiiTe con-* 
99 tenir cent perfonnes. Au départ delirmée» 
p il commanders farant-garde j & , au retour^ 
Tome /. • H ' 
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rante années fut une continuelle alter- 
native de guerres & de trêves , pendant 
laquelle plus de cent vingt traités de paix 
ftirent £gnés & rompus prefque aufli-tôc 
après. l 

* 

« Qn découvrît à iSoifTons une nouvelle 

fede de Manichéens , dont le chef croit 
un homme fan<î lettres , nommé Clémen- 
tJM* On Tarréta avec Ton frère Ebrard^ 
& une femme qu ik avoient engagée dans 
leurs erreurs. On les préfema à TEvéque, 
en les accufant d etre hérétiques, A ce 
mot 9 Clémenrius dit à TEvéque: «(N'a-* 

vez-vous pas lu dans l'Evangile , Bcati 
eritis ? » Cet ignorant croyoit qiae iruU 
gnifioit Hérétiques , & que rEcriture 
&inte difok expréiTément : jiËUliEUX 

IBS HÉRÉTIQUES. ^ * - 

\ • • •* 

» l'arrîere-garcle ; & quelque diu>(e quiwîve f 
>y le roi ne pourra lui faire aucun reproche : 
}} pour ce qui regarde ra4ipi|Hilrâtion de la 
19 juflice , tout^.yig^inailt Msté 'par le grand 
«r leoéctidi.'ne ^msi t^f^tfth^^ 6c ^ii^jea 
« comeftcitions fut des f^n^t^Hice»' j«n4ues fsm 

^.uf, .* • • i t.:»,^ ViA'î ' - 
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Adélaïde de Savoye , époufe de Louis 
VI »-prenoit elle-même le foin de Tédu- 
cation de fes enfans* Chaque^ jour , ils (e 
rendoient dans fon appartement , le foir 
& le matin , à une heure indiquée » pouc 
recevoir fes leçons. Elle lei formoit fur- 
tout à la pieté » & aux vertus propres de 
Içur âge & de teur état. 

• 

♦ 

Les François , battus à la journée Je 
Brenneville , fuy oient devant le Duc 
de Normandie. Un Anglois faifit labri* 
de du cheval de Louis le Gros , en criantô 

Le Roi eil pris. i> Le Roi répondit en 
riant : « Ne f:ais-tu p^s que , même au 
» jeu des échecs ^ on ne prend jamais le 
» Roi ? » En parlant ainfi , il portoit à ce 
foldat un coup de fa mzQk d^rmest & Ta* 
battait mort à fes pieds. . . 

L'Empereur Henri V, à la tête d'une 
srmée formidable, venoit fondre. fur la 
Champagne. Toute la France prit les 
arme^s & viat joindre le Roi ; feigneurS|^ 

H ^ 
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bourgeois, prêtres & moines compofe* 
xenc » prefque en un inftanc , une aroiée 
«de quatre cens mille hommes » que 

Son comparoir à une nuée de faute rel-* 
< . les répandues fur la furface de la terre» 
L'Empereur, efirayé^ regagna au plutôt 
fès états. 

' Ce fut à cette occafion que- l'ori- 
flamme parut , pour la .première fois , 
dans les armées Françotfes. C'étoit Té- 
tendard de labbaye de S, Denis , & la 
^ bannière que Ton portoit aux procelTions , 
Se dans les petites guerres que cette ab- 
i)aye foutenolt contre Tes voiûns.^ Elle 



^ -Guillaume Guyart décrit roriâaimne> par 
Ms vers. 

Oriflanune eft une bannière 
Aucun^ïoi. plus £oi:te que guimple 
De cendal i^ougeïant & fimple 
Sans poumaiture d'autre afiaire. 

Un ancien inventaire du tréfèr de S. Denis 
en fait ainit la defcription : <c Etendard d'un 

yi cendal fort épais , fendu par le milieu en forme 
« de gontanon fort caduque , .enveloppé d'ua 
f» bâton couvert .de cuivre doré, 6c un ferlon- 
9> guet 'fit lâgu au bout.'}» 
«' ^ Le comte du Vexin , avoué du monaftere de 
Su Dtjoi&j alloit 7 prendre cet étendard, (^uiiad 

'% 
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étolt compofée d'une lance dorés ^ au 
haut de laquelle on avdit attaché un gon^- 
fanon bannière ou pavillon de taffetas 
couleur de feu tout uni ^ fendu par le 
bas en crois queues bordées de houppes, 
vertes. 

"37-' 

I 

Louis VI , peu de tems avuntia mort, 
adreffa ces paroles remarquables à Ton fils 
qu'il avoit déjà fait couronner Roi de 
France , félon la coiuume des premiers 
Rois de la troiiieme race : « Sou venez-vous^ 



il partoit pour quelque guerre particulière » ok 
il Vagi (Toit de défendre les biens du mànal^ 
tere.' Le Vexin ayant été réuni à la couronne , 
nos Rois fuivirent l'exemple des anciens comtes 
dont ils avoient pris la place. 

Louis le Gros , & , après lui , tous fes fuc- 
cefTeurs jufqu^à Charles VII, alloient prendre 
f oriflamme au moment de leur, départ pour 
quelque grande expédition. Le Monaraue la re-» 
cevoit à genoux des mains de Tabbé de S. De- 
nis , & la confioit à un guerrier diftingué par 
fa bravoure. Au retour de la campagne , on re* 
portoit l'oriflamme avec les mêmes.cérémomes» 
que Ton avoit obfervées pour ta prendre* * 

Outre cet étendard , on portoit la bannière 
de France. Elle étoit quarrée , & faite de ve^ 
Jours bleu femé de fleurs-de-lvs d'or. 

H 3 
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i> mon fils, que la royauté n'efl qu'une 
» charge publique dont vous rendrez uA 
» compte rigoureux à celui qui feul difpo-». 

» fe d^ fcepties & des couronnes,. » 



« 



« 
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; LOUIS VII, LE JEUNE. 

1141; 

Thibaud, Comte de Champagile> 
avoit fouvent uxniblé l'Etat par fes imri-* 
guesi fbw le régne précécitent. Le iidu«* 

Loûis Yll acbnit à fa cour , vers V^an 1x44 ^ 
les TnaDveuRcs on TiiovBAt>ott&$ t Se 

les combla de prélens. Ces Troubadours font 
les premiers poètes François ; car on ne doit 
point accorder ce titre aux Ba&bxs ^ veriiâ"« 
cateurs barbares 9 qui parurent dès les premiers 
. tems de la monarchie , & dont le c^f-d'œtnrr<l 

a été LA CHANSON DE RoLAND. Cétoit tm 
conte romanefqiie , compofé pour animer la 
foldat. Avant que d'en venir aux mains , on 
diflribuoit à la tête de larmée uûç trottpe 4» 

golfes voix ^ui cbaotoiem 4e jtootei leurs 
rces cette chanfon de Roland. 
Les Troubadours étoient plus poils , plus in- 
génieux , plus aimables. Us firent fentir les 
premiers agrémens de la rime. Leurs produc- 
tions ne refpiroient ordinairement que la joief 
& la galanterie. Un Troubadour étoit tou)our» 
fuivi de fes chanteurs & de fes ménestrels ; 
les premiers chantoient des vers compofés par 
^leur chef, & les féconds acçompagnoieot 
(iivers inftrumens. 

H4 
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veau Roi , irrité de Jes voir contîmier;. 
entre dans la Champagne , laiûe par couc 
des marques de (on reffentiment , & ne 
peur refu fer des larmes aux ruines de Vi- 
try I furnomraé le Brûl^ àcette occaûon : 



On appelloit Lais 9* chanfons gaies; âc 
Us triftes fe nommoient Sovlas. 

Les BASTOAALES avoieot pouf objet lés aitiu* 
femens de la campagne. 

Les SYRVEN iES , confacrées à chanter hes 
combats & les vi6loires^ étoient un mélange 
d'éloges & de iatyres. 

Les TENSQNS , on queftions ingénieufes fut 
Tamour , fe porcoient à un tribunal appellé 
LA COUR D'Amour , compofé de femmes les 
plus diftmguées par refprit & par la naiffance; 
elles avoient feules le droit de réfoudre ces 
fortes de problêmes. 

Les Fabliaux étoient de petites hiftoiresji 
eu des contes ntoraux & allégoriques, dans Ie& 
quels la décence n'étoit pas communément for^ 
niénagée. 

£nnn on compofolt encore des dialogues 
que Ton a gratuitement décorés du -nom de 
Comédies. * , 

Les premiers Trouverres ou Troùbado.urs 
vinrent de Provence; & les Mufes Françoife^ 
y comptoient au nombre de leurs élevés des 
fouveraîns , des ducs , des comtes & des hom- 
mes de la^ première dtftinâion. Les Picards 
fuîvîrént ae fort près Tes Provençaux , & ne" 
leur cédèrent que la gloire d'un peu d'ancien- 
neté. 
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maître des murailles de la ville, il ne trou- 
Toit.ptus de réitftance, que dans TE* 
glife paroifliale : il ordonna d'y mettre le. 
feu ; treize cens perfonnes périrent dans 
les il»nmes. Le plus vif repentir fui vit 
cet emportement; & le dçÂr d'en faire 
pénitence fut compté, trois ans après, 
parmi les motifs qui le déterminèrent aif 
voyage ide la Terre-fainte; . 

Thibaut avoit gagné Tamitié dés moi- 
nes par fes largefTes; on difoit de lui r 
» Les mornes & les frères, converts (ont 
i> les ToIdats^ T^artillerie inutile du Comte 
» de Champagne, 

« 

La féconde croifade eft préchée pa? 
S. Bernard"^, dans une afTemblée de. la 
nation, tenue à Vezelai, en Boqrgo^, 



- * Les gran£ , ainff que lè pèuptè, avaient 
conçu ridée bizarre de mettre S. Bernard à la 
tête des croifés, avec la qualité de Général. 
Il n'y manquoit prefque plus que Tagréme;!^ 
du pape , & le faint abbé de Clairvaux crut 
devoir le prévenir pàr une lettre qu'il lui enf 
écrivit* Il badtnoir d*aberd fur IHfKKcmee* dû^ 
perfonnage où on vouloit l'expofer; enfuite ilf 
conjuroit le pape w de ne lui rien ordonner, 
» q^i ju à. la honte de. la Chrétienté , le réduiiit 
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gne. Le Roi fut .le premier qui demart-» 
da la croix. La reine Eléonore, & U 
plus grande partie des Seigneurs la reçu- 
rent en mémetems. Aufli-tôt raflem- 
blée fe mit à crier : a La croix ! ist 
» croix ! i> Le faint ayant épuifé Tim- 
menfe provifion qu'il en avoit £kit€^ 
ne pur répondre h remprefTement de la 
multitude , qu en fe dépouillant d'une 
partie de (es habits , pour en faire des 
çroix. La plupart des femmes fuivirenc 
leurs maris : on envoyoit une qidênouilleit 
& un fufeauà ceux qui ne prenoient point 
la croix ; Se Tannée fui vante » le Koi pa« 
rut fous les murs de Conftantînople, à la 
téte de deux cens mille hommes. L'£m-« , 
pereur Conrad Ili avoit pris les devants 
avec, une arx^ée de plus de. cent miUe. 
bommes. 

1147 

Le Pape Eugène III 9 reft;^ en Fran--^ 
cei eut la dévotion d'aller dire la meile 



9f à fe rendre le jouet du caprice des hommes^ 
» 6c f peut-être » h viâime de leur îndUeré* 
9» tion. n Aiafî , afvee beaucoup de riù[m h 
courir y il ne voyok c^m ihi ridicule à iQïSL^t 

\ gortei» 
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vîfans TEgUib de faince Geneviève , aigcs 
" ^eâervie par des chanoines. Le Roi en- 
voya un riche tapis pour couvrir le prie^ 
pieu du Pape. Après Taâice JLes Ecdéâaf^ 
tiques Romains , qui accompagnoient le 
faint Fere » prirent ce tapis comme leur 
appartenant , par une forte àuùige fur 
leq^uel on ne s écoic pas encore aviic de 
contefter avec eux. Les Chanoines pr^ 
tendirent que ce tapis devoit être régardé 
comme un don ùk à leur £glife. La 
difpute séchaufl& , & on en vint aux 
mains. Le Roi fe mêla dans la querelLe*. 
afin de Tappaifer , Se n'y fut point ref^ 
peâé. Les Chanoines eurent par la vio- 
lence & ie nom br e de leurs dotneftiqnes y 
. tout l'avantage du combat ; mais Jte Mo- 
narque les punit , en réalifanc le projet 
que Ton avoit déjà conçu de les réformer. 
On leur fubftitua douze Chanoines régu- 
Hers de S. Viélor , & le célèbre Odon fUt 
h premier abbé de ^îniie ÎGenevkve*. 

- ê 

' E^arrie^- gardé de l'armée françoîJe' 
M& furprife & taiUée«n {neces dans «las^ 
ééfilés des montagnes Xacdicée^ieiii 
ï^ydie. Le Roi > après avoir çombatttii 

ItogrtQms refte fçul & n'a plus d'mr^ 



t 
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tre refTource qu'un arbre fur lequel 2 
monte pour gagner la pointe d'un ro- 
cher. Une troupe d'ennemis l^ccaque;^ 
il abbat la tére ou les bras à quiconque 
entreprend de monter fur foa arbre : la. 
ixmté de Tes armes le garantiffoit des flè- 
ches; les ajfîàiHans font forcés de laban- 
donner, 6c il rejoint heureufemetnt fou, 
avant-çarde. 

Louiis le Jeune revint de la Palêftinev . 
après avoir échoué dans toutes fes entre-^ 

prifes, , Çar la trahifon des Grecs » pac- 



Le Roman d* Alexandre , commencé par EuP-. 
toce, &i continué p^r Alexandre Paris, re-*. 
monte vers le milieu de ce douzième fiedei Sc 
forme une époque tntéreflante pour la littérari 

' ture françoife. Le«: vers Alexandrins, c'eft-àr, 
dire de douze fyjlabes , qui ont pris leur nom 
de ce poëme d'Alexandre, où ils furent eotai 
ployls» commencent à fixer les connoîflances. 
que nous pouvons avoir .des premiers tems (fo^ • 
notre poéfie ? On ne prétend pas infinuer îci^ 
qu'un poëme auffi confidérable que celui d'A-^ 
lexandre foit Teffai de notre verlification , ce 
qui^ne feroit pas vratièmblabley mais il^ftcec^ 

* tain que* ce poëme, eft le premier ouvrage oii 
notre poéfie^ fe foit montrée "avec une forte de 
ipajeftéj & fupérieure aux difficukés qu'elle 
UPHYQit dai),s U p^u d'hfirmpiûe. de 11^ laagu^ 



J 
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Ibi, réliAance des Saralihs, par lê peu dè^ - 
dîfcipline quil y avoit dans Ton armée, 
d^abord trop nombreufe^ & bientôt 
après réduite à une , poignée dte foldats. ' 
Malgré tant de malheurs , que Ton de- 
-voit regardèr comme inféparables^ d'uné* 
expédition Ci dangereufe , la piété de ce 
Prince lui mfpxra, dans là fuite , dë nour* 
veaux projets de croifade : cependant là 
trifte expériènce qu'il en avoit faite, ra- 
lentit (on ardeur, & il fe contenta de trois, 
pélierinages , l'un à S. Jacques en Galice,. 
Tan i I $ $ s l'autre au Mont-làintrMîchei^ , . 



françoife qui -fe parlott alors* Les* feifeurs dè 
profe rimée 5 qui parureRt après-, s'accommo- 
dèrent mieux des vers de huit fyllabes , ceux 

• de douze leur parpiflant trop difficiles ; ils 
i.toient tous fi efdaves de la. rime^^ que, pour 
k trouver ^ ils ne faifoîfint gas dilÉicuIté d'eir 
iropîer les mots. ' • 

f L'origine de la rime en France , que Pétrar- ^ 
qU€ a placée vers l'an 12.50, doit avoir une 
plus grandft ancienaeté. Près de cent cinquante, 
ans avant cette époque jJPierre Ab^Iards*amu- 
ûn^ . à. faire dés chanfons, it Pojur moi*; dit un^ 

' n fçavant critique , fans vouk>îr aitûrer aiix 
V Provenceaux la gloire de cette invention^. 
1^, cr.oirois plutôt que les Rythmes, apellé^ 
dans la fuite vers Léonins., connus en France 
n dès le neuvième liede jt. ont donné naiffancft 
n àlatitue^» 
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en II $7; & le dernier, au tombeau de 
S. Thomas de Cantorberi , en X179. Ce^ 
pèlerinage , en Angleterre, avoir pour 
objet la guérifon de Tunique héritier de 
la Couronne , quç Ton appelloît alors 
Prince du Royaume. Louis ^etoit 
eonAamment déclaré larnî & le protec- 
teur de S. Thomas de Cantorberi ; il Tavoit 
reçu , avec joie , pendant Ton exil : il ef- 
péra, de ravoir pour intercefTeur auprès, 
de Dieu-) & ne fut point trompé dans fbtk 
attente. 

Le jeune Prince , ( Philippe Augufte ). 
âgé de quatorze ans, s'étoit égaré à la^ 
chaiTe y dans la forêt de Cempiegnc^ 
Après avoir erré feul au milieu des bois ^ 
pendant une nuit fort obfcure y il apper^ 
çut de loin une graïkle figure hideufet^, 
portant un vafe dans lequel il voyoit 
libufHer im brafîer allumé. Cétoit ua 
charbonnier qui alloît reprendre fon tra*» 
vail. Malgré ThorreiMT du fpeâa^cie 
le Prince s'avança avec beaucoup de- 
fermeté, fe fît connoitre & conduire au 
château. Dès le même jour, il tombst- 
xnakde , & l'on craignit pour fa vie. Le- 
JRoi mrbuva le Pruice plein de Êuité ^ 
au retour de fon pèlerinage qui aavoit. 
âuj'é <|U6. ûx jours« 
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tlKZ. ' ' • 

Un gentilhomme fort pauvre zvxnt: 

deux filles à marier. Il demanda leur 
doc à Henri 1, Comte de Champagne,., 
fiirnommé le Magnifique. L'Intendant 
du Comte traita fort mai ce gentilhom- 
me , & finît par jurer que les libéralités 
de fon maître la voient réduit à n'zvoit 
{>lus* rien à donner..^ « Tu en as menti^ 
». répondit Henri, je ne t'ai pas encoxo- 
» donné, vilain ! Tues à moi s prenez* 
* »le, mon gentilhomme , & je vous le 
3» garantirai. » Celui-ci obéit auilî-tôt : fe^ 
laifit de l'Intendant, le mit en prifon , & 
ne lui rendit la liberté qu'àprès en avoir 
tiré cinq cçns livres ^ avec lefquelles ik ' 
maria fe$ dom^ £Ues« 

• Maurice de Sully , Eveque de Paris ^. 
commença à faire bâtir TÉglife de No-? 
tré^Dame de Paris- ; ( telle qà'on la* 
voit aujourd'hui , ) fur les délais de 
l^atidenne Egltiê eonftrnbe feus le ré^ 
gnede Childd)ert I. « Il y a long-tems , » 
dk écrivain du régne de Phtiippat 
Augufte , « que Maurice travaille à. 

» bâtir. £çm EgliC^ Le chrair eâ ache^ 
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»yé^ & n'y manqué que le toit. Quan^ 
• » cet ouvrage fera fini , il n y aura pas^ 
n d'édifice en deçà des Monts, qurpuiflé^ - 
yj lui être comparé. » Le maître Autel fut 
achevé en 1 1 8z : le f rontifpice efl du^ 
tems de Philippe- Augufle ; mais tout l'é- 
difice ne finit quaprès deux cens ans d'ua 
travail fbuvent interrompu par la difettcr 
d'ouvriers^ ou parce que les fonds maa-- 
quotent. ' 

Maurice de Sully , ainfî nommé dtr 
lieu de fà naiflance, (e tira, par fon 
mérite , de la pauvreté la plus abjefte;- 
Un plaifant lui refufa Taumône . qu it 
demandoîty à moins qu'il ne renonçât 
pour toujours à TEpifcopac; Maurice ^ 
qucnque fort jeune alors, n'en voulut- 
rien faire, & préfera de ù> pafler du 
iècours qu'on lui ofiroit, quelque be-» 
foin quil en eut. Ses talens leconduî-^ 
firent à une chaire de théologie , & à la 
dignité d'Archidiacre dans TEglife- de - 
Paris. 

Aprèi la mort de* Pierre Lombard 

Evéque de Paris, la contradiclion des 
foflprages obligea le Clergé de remet- 
tre., au juge neat de trois perfonnes ,^ 
l'éleâfon d'un nouvel Evéque; Maurice> 

de Sully fut lèpre nier des trois ; s'étant - 

afTuxâ .que ibs. deux collègues ne. dé-« 



• 



• 
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metttiroient pas Je choix qu'il alloii 

fciire : « Je ne connois , dit-il , ni les 
i> confciences ni les intentions des au^ 
3^ très ; mais je crois me connoîtremoî- 
» même, & pouvoir me répondre, que 
» & je prends le gouvernement de ce 
>> diocèfe je ne cliercherai Ôc ne tra? 
» vaillerai , avec la grâce du Seigneur 
» quà le gouverner avec • fagefTe. Je 
» me donne ma voix. : TéiecUon eii 
» faite. 

e 

Louis VII fait facrer J^hilippe (on filç» 
Cette cérémonie eft remarcfuable par îe 
choix des Pairs de France & par la 



^ Sous les deux premières races de nos 
rois , le opm de Pair n*étok pa% une dignité ^ 
& fe donnoit également à tou-s ceux qui'; 

. en qualité de vaflaux , relevôîent d'une même 
feigneurie , parce qu'ils étoient égaux en- 
tr'eux , félon la fignification du terme Pair ^ 
qui vient du mot lati» par^ écAL g & qui eft 
suffi ancien que- la monarçliie françotTe» Les 

' fils, du roi s*appellbîeut Pairs , les. évêques 
fe donnoient le même nom. Une ordonnance, 
ou capitulaire de Louis le Débonnairô, défend 
aux foldâts de forcer à boire leurs pairs (leurs 
égaux. ) Après rétabliffement des communes ^ 
m, jvges qn^on leur dorniji s'appelloient Paiiu 
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prérogative attribuée aux Archevéquief 
de Reims , toucbaac le iàcre de not 
Mois *• 



BOURGEOIS* Toutes CCS dénominatious o*é- 
toient fondées que fur l'égalité qui fe trouvok 
tntre ceut auxquels M les attribooit. Les 

f'ands vàiTaux de la cour orne « f ons Té nom de 
AIRS DU ROYAUME, jouiffoient feuls d'uite 
confidération qui leur éioit due : juges de tou- 
tes les affaires oui iméreûbient l'état ^ ilscotiw 
pofoient , avec le roi » un tribunal que Ton ap^ 
pelloitLA CovR DB Franck, la Cour du 
Roi 4 ou la Cour des Pairs* 

C'eft parmi ce nombre illimité des Pairs 
x>u RoYAUA4£» que Louis vu choiût ceux qui 
formèrent le corps augufte des douze Pairs 
M France , qui feuls , & à rexdufion de tout 

autre 9 partagerènt )es illuftres prérogatives at- 
tribuées à leur dignité. Ils amfterent au facre 
de Philippe II , & y remplirent différentes 
fondions. Henri U« Koi d'Angleterre »eiiqi>Sf» 
Uté de duc de Normandie , poctoit la côuroft» 
ne du jeune Roi ; le comte ae Planaires povtoil 
J'épée royale, &c. 

* Guillaume de Champagne , archevêque de 
Reims , & frère de la twye de France Adélaïde 
de Champagne , donna Tonâion royale âu îeu** 

ne Prince fon neveu , & profita de fon crédit 
pour attribuer à fon fiege le droit exclufif de 
facrer les Rois de France. L'évâque de SoiiToas- 
te reniplaçpit en qualité ^ de, fon premier fuiira^ 

. Hmt. Une fauUê dù pape Alessouke lU cmérpm 
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Louis VII mourut après avoir fait 
époufèr à fon fils Ifabelle de Hainaut » 
Princefïe du fang de Charlemagne. Un 
des officiers, chargés de maintenir le 
bon ordre pendant la cérémonie , cafla y 
d'un feu! coup de baguette, trois latnr 
f>es qui ie troiivofmt dtr deflus des nour 
ireaux époux , & l'huile tomba fur eux 
en abondance. Le peuple applaudit 2i 
cet accident , le regardant comme un 
lieureux préîage des plus abondantes 
bénédi^ons du Ciel. On crioit de toci» 
te part : « Bon préfage 1 bon pré^ 
fige In' 



)a déclaration aue Guill^rume de Champagne 
ayoit obtenue au. Roi en faveur de fon ilege. 
Avant cette époque 9 une forte d'ufage avoit 
àutorifê les prétendions des archevêques de 

Reims, fans les mettre à l'abri d'être combat- 
tues par les autres métropolitains du Royaume,. 
V Cependant , difoit Yve^ de Chartres « jsn 
n xioSj & les rois de France ont eu tant d^ 
» refpeà pour Téglife de Réims , qu'ils ont 
j> mieux aimé y recevoir i'onâion royale qu'ail- 
>9 leurs , nous ne nous oppofons pas à cet 
9y honneur ; & ^ nous ai&ftipns à la cérémo^ 
n nie, nous nous ferions un plaifir de répon<- 
n dre Amn à ja bénédtâioa de cet arcMvé** 
9 que« n. 



Du 
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PHILIPPE AUGusre. 



XJEs Juifs étoient en très-grand nom^ 
Kre dans le Royaume ; ifs y pofTédoient 
des biens immcnfes , fruits de leurs- 
nfures exceflives. Plus de la moitié des- 
maifons de Paris leur appartenoit. On 
les accufoic d'immolei: des enfans bap« 

Le jeune Roi avoit conçu i>dès fotv 
bas âge , contre cJîtte nation*, une* haine 
qu'il lui tardoit de faire éclater, fur- ^ 
tout depuis que le tems y avoit ajoûté. 
des motifs de religion & de politique» 
Il fçavoit qu'un nombre confidérabler 
de fes fujets gemiflbit fous le joug de- 
ces ufuriers dont la coutume étoit de. 
forcer leurs débiteurs infolvables à fc 
rendre Efclaves , & à perdre pour tou- • 
jours liberté. Les Grands^ du Royau« : 
me autorifoient ces défordres , par une' 
proteâion qu'ils mettoient à prix d^ar*- 
gent. Le 14 Février ii8i , tous, les Juifs 
Furent arrêtés^ dans leurs fynag(^ue&;. 
' ils remirent aux officiers du Roi ce qu'ils 
avoiem d'or & d'argent » de vaf^s & 



irSo. 
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de meubles précieux. Un premier édic 

anéantit toutes les dettes contradées avec 
^ux : par un fécond ^ leurs immeubles 
furent confiiqués ; & ils eurent ordre 
de quitter ^ avant la fin de Juillet , les 
terres qui étoient fous fobéiflauce dit 

Le Roi y redouté de fes voifins comme 
-de fes vaiT^ux, profita^de h paix pour 
fortifier plufieurs villes, & les mettre à 
Tabride touré fiurprife II èmptaya des 
ronimes.confidérables à rembellifTemenc 
& à la fureté de (à capitale : il en fît 
paver les rues & les places publiques , & 
' la renferma dans une enceinte de murs 
- flanqués de groflès tOL'rs. Les propriétai- 
res du terrein où p^Qhieut les murs & les 
IbiTés, furent dédommagés aw dépens 
ilu Prince. 

. La nouvelle de la prilè de Jérufalem , 

par Saladin , étant apportée en France , 
Philippe II forma , avec Richard I » 
Roi d* Angleterre *, une nouvelle croi-. 



« Les rois de France & d*Aogleterre $ afletim 

^hU$ à Noiiancourt en ii8q , i^tia de prendre. 

) 



* 
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fade donc le fuccès ne fut pas plus hea^ 
reax que celui de la précédente. Dans 
' iine ailembljée générale t ternie à Paris ^ 
on arrêta que tous ceux qui ne feroient 
pas du nombre des croifés ^ payeroienc 
une fois le dixième de leurs bi«s pour 
les frais de la guerre iàimej c'eîl ce 
qu'on appella DiXMS Saladinr, du 
nom de »Saladin , le principal ennemi 
^Ue Ton aUoîc combattre. Les religieux 
de Citeaux , de Fontevrault , les Char- 
treux &: les Hôpitaux des lépreux furent 
feuls exempts de payer cette dixtne , 
parce quils étoient trop pauvres pouc 



leurs dernières réfolutions fur le voyage dans la 
Paieftine^ firent pluiieurs ordonnances qui de-^ 
voient être communes aux deux armées. Cell^ 
qui-regardoit là punition descrinies ^ portoit que 
f> celui qui tuera un homme , fera lié avec le 
« corps mort , & précipité avec lui dans la . 

V mer j ou enterré tout vivant : celui qui aura 

V donné un foufflet, fera plongé trois fois dans 
^ 9> .la mer : celui qui -frappera de Fépée, aura 

Il le poing coupé : celui qui dira ées injures , 
5) donnera à l'ofFenfé autant d*onces d'argent 
» qu'il aura pr/)noncé d'inveÛives : celui qui 
,n fera convaincu d*un vol j on lui rafera îa 
9» . tête fur laquelle on répandra de la poix bouUr» 
»> lante; on la couvrira de plumes S le cou-^ 
99 pable fera expofé fur le premier rivage q^uji 
p ie ptéfentejra, nt ' ^ - 




L^iyui^ca L/y Google 




Françoise s. . 

ne pas mériter cette exemption, ^ 

Dans une drconftance à-peu-près feni*^ 
blable , le ctergp de Reims fit de viv^, 
repr&fentations à Philippe II ^ & le pria 
de fe contai ter du fecours des prières que 
Ton feroit pour le fuccès de fes armes. 
Le prince diflimula; mais peu de tems 
après, quelques feigneurs firent le dé- 
gât iur les terres de i'Ëglife de Reims ; 
le clergé eut recours au Roi, qui pro- 
mit de prier, ces feigneurs de finir au, 
plutôt leurs entreprifes. Malgré les prie^ 
res du Monarque , la vexation ne fit 
qtfaugmenter. fce Clergé envoya de nou- 
veaux députés ; le Roi leur fit cette ré- 
ponfe : ce Je vous ai protégé par mes 
» prières , comme vous m'avez lervi par 
nies vôtr^; de quoi vous plaignez-vous ?; 
» £e Clergé , convaincii du jufte reffen-" 
tirnent du Prince, promit de le porter 
ài fon ferWce avec plus de zèle , & obtînt 
une pleine fatisfa^içn . des dpmmag^^^ 

du il airok fouâëris^ . - 

. » • • . • » 



% 



" Philippe II , attaqué d*une maladie 
lui failek ]»ei:dr<e le» cbevemc , te» 

QUgles & répiderme, quitta la Palef- 

diae pwr revfniï 4aRS layaume, de 
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laiffaauRoi d Angleterre cinq censChe* 
valiers, avec un corps de dix mille hom^ 
mes, fous la conduite de Ijugues III, Duc 
4e Bourgogoe y auquel il remit largent 
nécefiaîre pour f entredéA de fes troupes y 
pendant trois ans. 

Richard I , Roi d'Angleterre , avoît re« 
Aouvellé Tufage des arbalètes. Les Fran- 
çois refuferent de fe fervirdeces armes 
qu'ils appelloient Perfides. Avec el- 
» fes , » difctent-ils , et un poltron , ^ cou- 
A> vert , pourroit tuer le plus vaillant 
3> de tous les guerriers. IJous ne Voulons 
» devoir la victoire qu'à nos lances & à 

a» nos épées, ♦ ' . 

\ • 

1194* 

Philippe II tomba dans une embufca-, 
de entre Blois & Freteval : il eut le bon-» 
heur d'échapper' aux Anglois , mais il 
perdit fes bagages , fa chapelle , fon ar- 
gent y fon fceau , avec tous les papiers 

les titres de la couronne ^ ce qui devine 

r . . ' une 

* On prirtotites les mefurès polTibles pour. 
tsxn^^i SUIS iacolivSâiem qui poufrôient réfirf- 
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une perte irréparable, par le refus conU 
tant que Richard fit de les ïendre. Il 
cfpéroit y trouver de quoi juftifîer les ' 
|>rétçmions qu'il voiiloit faire valoir 
contre le Roi de France, & autorîferles 
plaintes ou les révoltes des vaûaux de la 
cottiMiniie. 

I]|ans nfi concile tenu à Montpel** 
lier^* on yprefcrit que, « foit chair ^ 



ter de la perte des papiers & des titres de la 
couronne; Un garde des archives , nommé ^ ^ 
Gautier , fuppléa » par une mémoire prodigieu** 
Te 9 à ce que les recherches les plus exaâes ne 
purent* fournir ; dt-ron établit im tréfor des 
Chartres fous la garde d'un tréfo'rier dont le 
titre fut réuni , en 1582, à la charge de pro- 
cureur-général du roi. Le tréfor des Chartres 
fut d'abord dépolé au temple, enfuite au palais^ 
& enfin à la Sainte-Chapelle de Paris , où il eft 
encore aujourd'hui. Ce nfialheur apprit li ne plus 
cxpofer au fort des armes les papiers ôc les re-^ 
^iilres publicé* 

* Xe même concile de Montpellier orâon«^ 
jiott aux clercs & auir laïques de porter des 

habits fermés. Les modes» pour les habits 
étoient alors des plus bizarres. On fe plaifoît 
a porter des étoffes pUiFées , &. chargées de fi- 
gures grotefqoes 9 de snonftres j de diables ^ 
Jom^^ /, " I 
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^ foit poilTon , il Càut que les Eccléfial^ 
m tiques , furTtout , fe contentent de deux 
^ mets ; fi ce n'eft qu'en gibier , ou autres 
» préfens , ils aient reçu ^uel<}ue cho^ 
p qu*jl5 pinffimt y ajouter. » 

Le Roi de France allant de Mantes 
% Gi(brs y avec ufl fimple efcadron de 
trois cens boqimes , apperçoic le Roi 
d'Angleterre qui venoit fondre fiir lui 
• avec une armée nombreufe, Mauvoi- 
fin propofe de rentrer dans Mantes : 
» Moi , dit le Roi , que je recule ^ 
» & que je fuie deyant mon vaflal . . • 
a Qui veut vaincre ou mourir avec moi » 
^ me fuive ! » Il s'avance . auilî^tôt ; 
perce avec ion iefcadron toute Farmée 
anémie » & arrive à Gifors » n ayant 
ptrévL ^ue peu d'hommes laits priibn* 
»iers. 



j&c. Lçs femmes avoient des robes d'une lon- 
gueur dëméfurée , qui traînoient « derrière el- 

9 les i^n qaèue de ierpem ; n on inveâivoit 
}>eaucQup contre ces ufiiges • fait que les bon» 
nés mœurs y iiifleiit -tméreffées ^ ibit <jue la 
W^ii i<&vle «a parut çonàsasxn»bkM 

m 
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L'armée françoife alloît reprendre 
Courcelles i elle -efl défaite par le Roi 
-d'Angléterre ; la dérouté devient géné^ 
jale f & on prend la fuite vers Gifors. 
Xe pont fur lequel Philippe II paffoît 

four entrer dans la ville , fe rompt tout 
coup. Le Prince , intrépide le tieni: 
ferme fur fon cheval , qui , de lui-même 
le mec ^ nager ^ & aborde heureuie* 
îment. 

ÎIOO. 

Philippe n 9 dans tout le fy&étne de 
Ton gouvernement^ ne fe propofoitque 
jTaflèrmir & d'augmenter fon autorité V 
d'étendre les limites de fon royaume ^ 
de reprendre les domaines qi)i avoient 
été démembrés de iès états. IK épioit 
lur-tout Toccaiion de réunir la Nor«- 
nandie à (a couronne ; & î! crut la 
4rouver dans quelques querelles éle-* 
vées €ntre J^ean Sans-Terre , & plu^ 
Rieurs autres grands vaflaux de fba 
jToyaume. 

En 1202, fa guerre qu'il fiifoît en 
Koraiandie* devint très- violen^ç par |a 
.CQort d'Anuc^ Duc de Bretagne qaoa 

11 
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aâûrok avoir péri , au moms par Fof^ 
2re du Roi Jean, dom A««^^î°^"!: 
& prifonnier. Sur les plaintes de 

"^nLtc . merc du Duc 
Roi d Analeterre fut «té IV^^f^^^^J ■ 
?lâ cour des Vairs . en qualité de Duc de 
Normandie. Ce Prince n'ayant point ^ 
mru, un jugement folemnel des raôm^ 
le déclara , en 1x03 , « atteint & 
W convaincu de la mort d' Artur coupabte 
«de félorïie cont» le Roi France . 
, fon feigneur & maître. & . ^ommeteU 
« orivé & déchu des terres & Seigneu- 
mouvantes de U couronne de , 

» France. » 

1*03. 

Le Roi de France . prcffé de raflêm. 
Wer des troupes. & de les mener contre 
le Duc de Normandie , fe rendit à Mo- 
ret le Gâtinois , où il fçavoit que 

S' gemilstommes s'étoient rendus en 
gfandnoixd,re,pour un tourno«*.Le 




. mn n'eft pbs célèbre dan» »pt|*^^oire . 

• A^_. cr ipc tournois. v>€S lora» w 

w'^'^^nt les François furent les inyen. 
combats , dont J^es l^ra^^^^ 

^eurs , V^^^f^^^'^^^k^fon^ à manier 
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Prince les détermina facilement à le fui- 
vre i & au lieu de s amufer. à des combass 



Ifiedes oii la manSiere de combattre expofoit foup 
}Ours les guerriers à se battre CORPS A 

ÇORPS. 

-, Les tournois étoient des Batailles dans lef- 

Îuelles on obfervoit un ordre & des loix très-' 
iveres. Pour y être admis , il falloit prouver 
trois quartiers de noblefle , & ne craindre au-' 
cun reproche du côté de la probité , de la po- 
litefle , ni des alliances. Les armes , dont on 
diçvoit fe fervir , étoient courtoises et in- 
KOCENTES 9 c'eft-à-dire* qu'elles a^avoient ni^ 
pointe ni tranchant. Les combattahs arrivoient 

2 uatre jours avant le tountois ; & la plupart 
î ruinoient pour former un équipage , oir 
Tor 9 les rubis , les perles , les émeraudes bril* 
loient avec une profuiion furprenante. Lest 
TENANS & les ASSAiLLANS , partagés en oua- 
drilles, fe rangeoient en ordre de bataille dans 
nne carrière préparée exprès , & environnée 
d'anvpithéatres richement décorés* On fonaoit 
la charge : les quadrilles fe mêïôient ; le com* 
bat étoit long Si opiniâtre : on reeueilloit les 
voix , & on ^ftribuoit le prix avec la plus 

frande équité. Les dames préfidoient toujours 
ces fortes de combats, & en étoient ordinai- 
rement lès juges. Dès que les tenans paroif* 
foient dans la carrière , eUes leur diftribuoient ce 
qu'on appeiioit faveur , toyav^ koblesss 

ou ENSEIGNE , c'eft-à-dire , quelq^ie ornement 
détaché de leur parure , ou un §uvrage tiiTu 
de leursmaios^ 



\ 
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fimulés y ils aîlerenc gaiement; ^re le?^ 

1203.. 

Philippe II commiença la conquête 
de la Normandie , par le flége d'una 
forrerenfe qui en étok le boulevard. Ri- 
chard I y avoit forcé la nature » afia 
d'en faire une place d'arnies imprena* 
ble, & lui avoit donné le nom de Châ- 
teau-Gaillard f prétendant qu il n'y: au^^ 
roit qu'à rire & fe moauer des efforts, 
que 1 on feroit pour le forcer. Les Fran-^ 
cois l'attaquèrent au mois d'Août , & 
s'en rendirent les maîtres au mois de- 
Février de Tannée fuivante, après^ y 
avoir épuifé toutes les refTources qUei 



Les joûtes étoient des combats de corps à. 
corps. Souvent deux braves rompoient une oo. 
pluueurs lances en Thonneur des dames. Us 
couroienc k toute hndd l'un contre l'autre ^ lai 
knce en arrêt , 8c ie portoient des coups prû« 
près à defarçonner le meilleur écuyer. 

Ces jeux occafionnoient une iniflnité d'acci- 
dens 9. malgré les précautions Ton pieiuûc 
pour les prévenir. Plus de vingt princesu y . P^-* 
rirent : la* mort funefte du roi de France Hen« 
ri II, arrivée en 1559» mit fin à ces dange- 
reux combes que l'églife avoit profcrits dans 
tous les temsm * 
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ilis^affiégeasis.pdsveat tnKivttridaiis^teMic 
courage ^ leur patience'^ leur adrel& âff 
Isur iattrépi&é. 

Pierre Bogîs , ou le Camus , jeune 
gentîlhonime , qui voulokjfe 4iâmguer 
par quelque coup d'éclat , avoir remar- 
qué une fenêtre par laquelle il n'étoit 
pas impoffible de pénétrer dans^ la (econ- 
de enceinte de murs , qui entironnoit le' 
ChâteaurGaillard. 11 CQv^alUIl^uàibnpfo-" 
jet à plufieurs de Tes amis, & les déter- 
mina à le fuivre, £n conféqucnce-, 
giiflè le long d'un fofle efcarpé, s'élève? 
fur les épaules du plus grand hommo^ 
4e (a troupe , entre ,^par cette fenêtre , 
dans un magafin , & commence à enabattre^^ 
la porte. Au premier brmty 1 alarme fe^ 
répand ; on ralTemble contre la porte uit 
grand nombre de faicines-auxquelies oti 
met le feu. Bogis ^ le fabre à la main , païïe, 
à la réte defa troupe » au milieu des âam^ 
mes; écarte tout ce qui fe préfënte ; abat' 
le pom-levis laifTe une entrée librer 
aux troupes que le bruit de cette attaque ' 
gvoit fait avancer. 

Roger de Laci , qui comimndoit dsRr 
h place ^ manqpanc de vivxes âc de ma* 
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mrions , ibrtott :avec deux cens Hottr^ 
mtSf refies d*une garnifon nombreufe y* 
£ien reibiu de vendre chèrement ût- 
vie. Le Roi -de France voulut qu on 
épargnât ces braves gens : il les traita 
avec beaucoup d'humanité , & témoigna 
au commandant; toute leilime que lui 
infpiroit la belle défenle qu'il venoitde^ 

' 1104. 

# • 

te Koî Jean , occupé de plaifîrs & 
de vains amufemens , répondoit à ceux 
qui lui parloient d'empêcher les pro« 
grès des François ; « LaifTez-ks faire ^ 
^ j'en reprendrai plus en un jour , qu'ils 
» n en auront pris en un an. » A la nou- 
velle de la prife du Châreau-Gaillàrd f 
il prend la fuite & fe retire à Londres.' 
Les députés de Rouen vont Vy trouver ^ 
& lui déclarent qu'il faudra rendre leur- 
ville aux . François 9 fi elle n'ed pas. 
iecourue dans trente jours. 'Le Prince,^ 
interrompu par ces députés^ dans une 
partie d'échecs ' qi^tl perdit rinftàht 
daprès , leur répondit en colère r 
» Eh ! de quoi vous avilezrvous de v&» 
» nir me diftraire pour me demander 
4»ilyi iecours ? Je xi'ea ai point à vous 
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M donner : .faites comme tous Ven^ 
» tendrez. » ■ ' - * 

Toute la Normandie étant conquifer 
Philippe-Augufte la réunit à fa cou^ 
ronne » en 1204 , deux cens quatre- vingt* 
douze ans après qu'elle en eut été dét^ 
chée 9 fous le régne de Charles le Simple; 
Elle avoir été gouvernée parfeiœ Ducs^ 
dont Cix étoient en même cems Rois 
d'Angleterre. Cette réunion fut fans re^ 
tour ; & , Fan 1 206 , l' Anjou , le Maine , 
la Touraine & le Poitou » à la réferye de 
quelques places, fi^ireat leffiémeftart qutt- 
la. Normandie.. ^> 

* Eudes de SuUy, Evéquc de Paris y 



* On prétend que ce ieu , alôrar fort à la mo-*r 
de 9 nous eft venu des Indes. Vers le cinquième 
iiecle un fage Bramine> l'avoit imaginé pour fer-^ 
vir de leçon à un jeune prince impétueux » â4 
qui traitott fes fujets fans aucun ménagenf eut» En 
voyant un jeu <Àx le roi , la ipius importante ' 
de toutes les pièces, ne peut attaquer ni fe 
défendre que par le fecours de celles qui l'ea* 
viroonent comme autant de fujets , le prince 9 
qui av<^ Jbeaucoup d'efprit ^ s'^o fit Tapp^ican 
tk)n ; & voulant récompenfer le philorophè 
Indien , il fournit lui<-même l'objet aune nou- 
^aeUe inûru^ipn qui ne lui 4toit pas moins néjs 

1$^ 
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défend aux Eccléûaftiques de.iba dioeèfib 
de jouer aux échecs. 

1114.. 

L'empereur Othon IV ^ & Jean Szm^ 

Terre, Roi d'Angleterre, ayant formé- 
une ligue: contre Philippe- Awgufte, af*- 
^mblejrenr en Flandres une armée d en- 
viron deux cens mille hommes. Le Roi; 
de- Francer, qui n'en avoitarec lui que- 
cinquante mille, cherche Tennemi, Sci 
eogage: te combat» 1& 2.^7 de Juillet t. 
près du village de Bovines,- entre Lille^ • 
& Tournai. La bataille fut. d^ plus fan ^ 
glantes , pendant: iix heures r les alliést. 



eeiTaifev £;e monarque- làiffa au^Bhunine le choix«! 

de la récoîTipenfe. Celui-ci. demanda autant de- • 
grains de bled qu'en produiroit le nombre des>; 
cafés de Téc^iquier , en doublant toujours la.. 
tnultipIifâat^t iUpuiS'Jla' preiniere cafe jufqu'k^, - 

. l4-fo«xiiin«è-^<pidtinèifie^* cd epiî lui fut aceordèr 
fans examen. Alors le^phîlorophe démontra au > 
prince rimpoflibilité de remplir l'engagement: 
qu'il venoit dè contrarier. It difpofa ainfi lé - 
tâleul des» gniins de^ bkd^ .eavftippofant neitift- 
nfAt cleq-cea^ qMè>e^^ingt-qûalte villes , doiHf 
chacune conlldtidrdît mm v<tt€tr^atre gre-<- 
niers , dans chacun- derquels il y auroit ceniîi 
foîxante-qûatorze mille fept cens foixante-deu:^^ 

-merurei, £c dans chaque mefure treoterdcttlL 
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perdirent trente mille hommes ; 6c PbU 
lippe remporta la viâorre , Tnise des ptàs 
qiémorables que nous lifîons dans VhiC^ 
tôire. Elle fut alors le falot de la Frânce ; 
elle fera toujours la gloire de la nation 
Ffançoîiè. 

Quelques heures avant le combat 
Philippe- A uguiîe mit ia couronne fur 
PAutel où on célébroit la Meflè pour 
Tarmée ; &l la montrant à. £és troupes f > 
H leur : «c Si vow: croyez qu'un^autrer^ 
»foit plus capable que moi de porter 
» cette €Qurc»ney je fuis:- pïéf »de lui 
>jf obéir; mais fi vous m'en croyez dî-* 
» gne> il vous &ut défendit' aojoàrd'hiii 
« votre Roi, vos biens, vos fàmHIes & 
3^ votre honneur, » Aulli<ot les foldattf 
tombèrent à fes pieds , ert kâ demank- 
dant fa bénédiâioay c^u'il leur donnai 
avec l'âttendnCeitiedt dun; péMi^qulbé«^- 
Ait &^ eniàns. 

. . A la journée de Bcmncs^ fiaftinée* 
Françoile avoit été rangée en bataille' 
par Guétin, Chevalièr de Tcfr^re ées- 
Hofpiraliers , aujourd'hui de Makhe : 
H venoit récemment d'être» élu Evéque 
de Senlis. Il é&m- alors premier rniiiîf^ * 
tre & favori du Koi ; dans la fuite Mm ' 
GIianc«lie#; L'avanta^^dé là pofirkttK^ 
qiiU doâpa aux. troupes^ étoit d'autani? 
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plus confidérable y qu'une des caufesi 
^principales de la défaite des ennemis^ 
fut attribuée au malheur d'avoir eu , 
pendaat txnit le rombat , le ibieil & lar 
poufliere dans les yeux. i< Le Che\falier 
n Guérin ne (è battoir point ^ diient les^ 
» hifîroriens^; mais il donnoit de très-bons 
»^ ordres : il exhorcoic ' les cpmbactans»^ 
» & les animoit à bien fiiire pour Thon- 
o> neur du Dieu , celui du royaume , ce- 
30b lui du Roi y, pour, la défenfe de leu^ip 
propre vie. » > ^ 

Philippe de Dreux ^ Evéquetle * Beau*' 
vais I combattit vaillamment pendant 
toute Taâion. Il donnoit, fur lesenne*^ 
mis, à grands coups de maflue : « Erf 
» quoi,.diroît-il je ne fais rien decon^ 
» traire au ferment que la Roi d'An-: 
«gleterre m'a forcé de lui prêter, en» 
a» me rendant* là liberté , puifqu'aflbm* 
» mer de la forte Tes fujecs , ce n'eii 
3» point tremper- mes mains dans leur 
? îang ^ ni. porter les armes de la ma- 
^;fiijiere: que les ùoAtSf cations le .dé£m^ 
» dent. » On a vu , long-tems après ^ 
l/4umônier d'ua> vaiflëaa .^taqué par de% 
pirates , exhorter d'abord l'équipage à 
bien i^re, en montrant une croix de 
bronze qi^il ten<^ à la niain: Voyane 
que Ton en .venoît;.à J'abofdagç.^ il f« 

• î . # 
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mît à. frapper avec fa crouc » & foutinr 

pendant quelque rems, contre plufieurs. 
aiiàillansy ua combat qui fimc à. fon 
avantage. " 

En aâion de graca de la viâoire qu'it 
venott de remporter, PhilipperÂuguC^ 
te bâtit & fonda l'abbaye de Notre-Da^. 
mè de la.Vîâoîre, près de Sentis» Gué- 
lun donna un emplacement convenable- 
pour y élever ce monument de la gloire- 
& de la prière de fon fouverain. Nos Rois, 
ont fouvent donné cette abbaye à desEvér- 
qjies deiSenlis. . ' ^ 

* ■ 

Le Comte de Flandres étbît entré dans la/ 
ligue de TEmpereur-fc du Roi d'Angleter- 
re. La comtelFë fa mere , Mahaut dePor^p 
tugal , inquiète, fur le*iort de laiiouveit 
le guerre qu on alloit déclarer à la France ^ 
eut recours k un moyen q\à étoit alor^ 
plus à la mode que jamais , même parmi 
les grands.. EUe confuka un magicien fa- 
meux ; & on^prétendît qu'il loi^onna cet- 
teNiréponfe : ce II y aura une bataille fan- 
^glante } le^Roi Philippe y fera foulé 
» aux pieds des chevaux : fon corps ne fe? 
x^ra pmnt enfeveli ; & après la viâoire ^ 
^> le Comte de Flandres entrera dans Paris 
f «ll^4oqagte^»5ice,n'étQft poj©t4àiMif 
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prophétie faite après coup , on* pourroit' - 
dire qu'elle fe vérifia à h lettre, maisdansi. 
imfensbien oppofé à celoi quelle parotiV 
foit avoir. Philippe- Auguile faifîtnt tour-* 
S-b-ibis les fonâiohs de capitaine & de- 
fbldat , & combattant avec une ardeur in- 
croyable , fut atteint d'un javelot dont les^- 
Cïochets s'engagèrent entre fon cafque 
& fa cuiralfe. Le foldat Allemand , auf - 
avoît porté ce coup , tirant fbn javelot 
de toutes fes forces , entraîna le Roi , .& le*: . 
renverfa^e deffus fon cheval . Le Monar^ 
que fe releva ^fli-tôt » & fortit heureufe^' 
ment de ce danger ^ autant par foQ adref*- 
fe que par le courage dé ceux qui Tenvî-^ 
fonnoient. Après b vîâoirei le Com^* 
de Flandres , qu'on avoifftit prifonnieii 
dans le combat y enchaîné dans une litierd • 
duverte , fui vit Philippe- Augufte à ftw 
retour ^dans cette Capitale , qui fut une- 
entrée triortiphante pàut le vatnqi^tirrp 
Son peuple le reçut avec toutes les dé-î 
mènjàfiimn%' dé la joie la plus vive t â!^ 
accabloit le Comte oe Flandres de railfe^ 
ries fànglantes. Il s'appelloit Ferrandi: 
ia*Jitîere étoît traînée par des chevaux ale^ 
zans auxquels on donnoit alors le nom de- 
Bfcl^lnid^^ cequi'oecafionna cette plaiftw^ • 
terie, que le peiintéhit répétoit en chaii?^ 
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mttsâneat E^rrand' biea enferré. i> 

Le Roi Jean Sans-Terre s étoit attiré la:' 
fiaine & lè mépris dé fes fujets, au poinv 
qu'ils élurent pour leur Roi, Louis , fils, 
^é de Philippe- AuguKe. Ce jeune Prin-- 
ce pafTelà mer, avec une bonne armée,, 
reçoit la couronne qu'on venoît de lui of*- 
ftir, & là porte avec gloire pendant dîx^ 
huit-mois* Il avoit époufé Blanche de* 
€afti1ie , petite fille de Henri II, Rôî^ 
d'Angleterre ; , ce qui lui donnoit des pré- 
fentîons propres a^ feire valoir l6 ch^>ix^' 

2' u'on avoit de fa perfonne. Ce titre vaut' 
ien celui fur lequel ie. ibnc £>ndés les > 
Rois d'Angleterre , pour prendre les ar- 
mes & Ui^uaUté de.Rois drFkkuce. , 

LePrince Louis , aflTiégé dans Londres 
& excommuiité par le' Pape Honoré III ^ « 
lâifTe la couronne d'Angleterre à Henri 
Hi y. âgé de neuf ans, f^ aîné du Âoîi 
Jean. Cette expédition manqua par I*» 
:^Ie crainte des cenfures de Rome , qui! 
^ipécha Philippe^ Augtt(te> de fe déclA-^ 
J?er ouvertement pour fbn fils , & de le^ 
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fbn entreprife* Le Pape accorda rabroIu«>* 
tton de toutes les excommunications lan-^ 
cées par lui ou par fes légats , contre les^ 
François qui avoient été de Texpéditioii 
en Angleterre , & leur impofa cette pé- 
nitence. Le Prince Louis devoit payer ^ 
pendant deux ans , le dixième de fes reve-^ 
nus; & les laïcs qui Tavoient accompa^ 
gnéy le vingtième. Oh employa ces fom^ 
mes au fecours de la Terre-fainte. Pour 
Tes Eccléûaftiques y ils furent obligés d^al^ 
Ter à Rome, où ils fe fournirent à la con- 
dition de faire , aux (ix principales fêtes . 
de Tannée , dans TEglife de 'Notre-Dame 
de. Paris , une amende honorable^ mar- 
chant pieds nuds en proceflion autour du* 
chœur, & tenant à la main des verges^., 
dont le chantre «"lès frapperoit pendant- 
qu*ils feroient un aveu public de la faute- 
pour laquelle cette pénitence leur^ était: 
impofée» 

» 

Le connétable Matthieu de Montmo^ 
i!Ênd, âgé decioquame^cinq^ns , & ayanU 
trois fils dune première femme, époula^ 
Ihéritiere de la maifon de Laval, quidef» 
aendoiten droite ligne deCharlemagner 
X« connétable, pjf en^it , , aioli qv^e jTes aar: 
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• eêtres-, là qualité de SiRE BE M0N.TMO\ 

RENCI , PAR LA GRAÇE DE D.IEU. Il 

a été grand^oncle , onde , beau-frere» 
neveu & petit-fils de deux Empereurs, 
de fix Rois, &alliéà tous les fou verains 
de r£urope. 

1223. . 

* Aux ^inérailles dePhilippe- Auguffe, 

qui fe firent k Saint-Denis , Guillaume de 
Joinville, Archevêque de Reims, & le 
Cardinal Conrad , légat du Pape, fe dif- 
puterent le droit d'officier. Les Evêques 
décidèrent qu'its célébJ-eroient la mefle 
conjointement, àdeuxau.telsdifférens, & 
en prononçant les paroles, en même tems^ 

fur le même ton , & que le chœur répon- 



» Ce fut vers la fin de ce règne y que Tort 
^onmieaça i fcter dans les femUles un furnor» 
kéréditaire. La nobleflê lé prit des terres qu'elle 

poffédoit ; les eens de lettre , du Heu de leur 
naiffance ; ôt Tes roturiers gardèrent le nom 
OU le fobriquet dont on. fe fervoit alors pour 
les diftinguer , & qui leur étoit venu , comme- 
on Va déjà dit , de leur profeffion , de la cou- 
leur de leurs cheveux , d'un tafent particulier 
ou d'un (Jéfaut. ( Voj^ei ci-dejfus ,. pages 1 3,4 fiC 

»3S-) 
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èroit , comme s'U n'y avoir qu'Hun féi^ 
£:v^que à ofHcien Ofi fuîvit cette déçi* 
fion ; & la cérémonie n*en parut que plur 
auguile» 
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lOÛIS VlII, C<EUR DE lion: 

L O u I & VIII eft le premfer dès Rob 
de la troifieme race» qui ne fut poinc 
hcré avant la mort de Ibn pere« Philip- 
pe- A ugufte voyoic le trône trop bien 
afFermi dans fa famille i |>our croire 
que cette précaution lui fut néceflaire. 
Le Roi d'Angleterre , Henri IJI , au 
lieu de fe rendre à fa cérémonie du ia« " ' 
cre, y envoya des Arabafladeurs pour 
redemander la reiUtution du duché de 
Normandie, de T Anjou, du Maine & 
lies autres terres dont il* avoit été dS^ 
. pouillé fous le régne précédent. Le Roi 
âe France leur répondit : « Cétoit auî 
» Roi d'Aftgleterre à obferver le pre*' 
D mier les claufes dont il fe prévaut v 
comme c'eft à moi de tirer raifi>n des 
infractions eflèntielles gue j'ai à lui 
reprocher ; loin de lui accorder^ la. 
m demande ^ je fuis déterminé à lui 
n ôter ce qu il pofTéde encore dans un 
B royaume où ii n'a plus rién à préten- 
3» dre. » On. ne. tarda, point à lui tenir 
gaxolCi, 
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Un chevalier avoit coMmis une faute 
aflez légère par elle-même» mais des- 
iionoranre» fur- tout dans un fiecle qui 

étoit celui de la chevalerie. Le coupa- 
ble fut conduit fur un écha&ud , où on 
brifi toutes armes, en les foulant 
aux pieds , tandis que des prêtres ré^ 
citoîent Toffice des morts. Enfuite un 
c d'armes demanda trois fois 1q 
. Dom de ce chevalier ; on le nommôit ^ 
& le hérault répondoit : « Non , ce 
» n'ed point là le nom de celui que ;e 
• vois; car c'eft un traître, un déloyal 
» foi mentie. » Et en proférant cette 
injure il verCoit un baffîn d'eau chaude 
fur la téte du coupable » prétendant 
efBtcer le caraâere d'honneur conféré 
par Taccoîade. Auffi-tôt on defcendit le 
âégradé avec une corde paflTée fous les 
bras. H fut reçu fur une civière , cou- 
vert d'un drap mortuaire , & porté à 
rfiglife où on recita furî lui les ^némes 
prières que s'il eût été' mort. On le 
chaifa dte TEglife, en le chargeant de 
malédiftions ; &il alla cacher pour jamais 
là. honte & fon défefpdûr^ 
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122^. 

Cétoit la coutume de fe donner mu- 
" tuellement à l'Eglife le B A TSE R DE 
PAIX, quand le prêtre , qui difoit la 
mefle , avoit prononcé ces paroles : Qtu 

la ptùx du Seigneur foit toujours avec 

vous. La reine Blancbe, époufe deXouis 
VIII, ayant reçu ce BAISER de paix, 
le rendit à unefttle publique , dont l'ha- 
billement annonçoit qu'elle étoit mariée, * 
& d'une condition honnête. La Reine , 
offenfée de la méprife , obtint une ordon- 
nancé qui défendoit à ces fortes de per fon- 
res , dont le nombre étoit alors très con- 
fidérable, de porter « robes à queues , à 
« collets renyerfiÊs , & avec une ceinture 
^ dorée. » Ce règlement étant niai obfer- , 
vé , les honnêtes femmes s'en confolerent 
'par ce proverbe : « Bonne renommée 
» vaut mieux que ceinture dorée. » 

Louis VIII forme une croifade contre 
les Albigeois , & marche en Languedoc à 
la téte d'une armée formidable, 

Philippe- Augufte aavoit poinç voulu . 
entreprendre cette guerre, & avoit ajoû- 
té i » On engage^'a mon fils à fe croif^r 
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i> contre les hérétiques Albigeois; il rm^ 
» nera fa fatité à cette expédition ; il y 
9>.m9uria,; & le royaume totnbera ^>tre 
49 les mains d'une femme & d*un enfant.» 
X^'éveaement ne juiliâa que trop cette 
îbrte de prédiâîon. 

Louis VIII ^ attaqué d'une maladie 
^ont on n'a point marqué la nature « re-^ 
fufa hautement un remède propofé par 
les médecins , & qui étoit contraire à 
la loi de Dieu. Malgré fon refus , on 
ût mettre auprès de lui , pendant quil 
«dormoit ^ une jeune fille qui , i fon ré^ 
^eil » lui expofa le motif qui Tavoic fàic 
introduire dans fon appartement : s» Non, 
» ma fille, répondit-il , j*aime mieux mou- 
^ rir^ que de me fauver la vie par ua 
» péché mortel. » Aufli-tot il appelle Ar» 
:chambaud de Bourbon , qui étoit fon 
confident , 6c lui drdonne de procurer 
à cette jeune perfonne un établiiTemeiU^ 
honorable. Le religieux monarque mou* 
TUt peu de tems après. On fenterra à, 
Saint-Denis auprès de fon pere Philippe^ 
Augufte, & non point a labbaye de 
iMontpenfion ^ ou Montpenfier ^ qui eft 
une vraie chimère , ainu que le détail 
îfait à cette occafîon par. Técrivain An- 
jgiois^ Matthieu Fari& 



I 



Oigitized 



aF U A 17 ç O t 'S s 4. '^t% 

LOUIS IX, SAINX- 

I zz6. 

On vît , pour la première fois ^ une 
femme régente du royaume de France. 
C'était Blanche de Oaftiile , époufe de 
Xouis yill^ Pxincefle d'une prudence 
:& d'une ferBieté au defTus de fon fexe^ 
Philippe Augufte avoit une déférence 
Singulière pour ies x:anreils y dontilcon- 
xioiffoit toute la bonté , Louis VIII l'a- 
yoit admife au conièil , & elle en étok 
i'ame : fes rares qualités lui avobnt ga- 
Igné le cœur de tous les François : elle 
pré&doiz à réducation de fes en^ns , 
. iur-tout de laîné, qui, par fon âge ^ 
^ott plus en état de profiœr de fes le*- 
<:ons. Elle lui répétojt fouvent ces paro-» 
4qs ; ce Vous fçavez ^ mon fils , que j ai 
^poui* vous toute fa tendrefle d'une 
^ mere; j'aimerois mjeux cependaiu vous 
:ovoîr mort, que* fouillé d'un péché 
-0 mortel. » ' 

^ Le jeune Roi , qui entroit dms fit 



' * La chevalerie étolt la plus grande dignité 
jûu un homme 4ç ^ofirre pjui: afpirer j x^nVaf-^ 



douzième année, fe fit recevoir cheva* 
lier avant fon couronnement La majo- 
rité n'étoit alors déterminée qu à vingt<« 
un ans. 

4HiHHHHIMHiHBBHBlHHHHBBHiHHHiMHHMOTHBfltHMBHMBHHMHk| 

" — - , - -, ^ * 

pelloitu Temple b^honmeur , & on n*j^ 
aTivoît que par degrés , & après de longues 
épreuves. Pour être admis , il falloit qu'on fût ' 
noble de pere & de mere , en comptant au 
moins trois générations , & que Ton eût vingt 
.& un ansi Les fouverains & las hommes d'un 
mérite fnpérieur » étolent difpenfés de cette 
loi. 

Après plufieurs jours de jeûn«, & des nuits 
paHees en prières dans Téglife avec un prêtre ^ 
& des parrains « ce qu'on appeiloit la veillé 
JD^ARMES , le novice faifoit fes dévotions , alloi£ 
prendre fes habits, & fe rendoit à Téglife. Il 
préfentoit fon épée au prêtre qui la bénifToit, 
lia la remettoit fufjpendue en écharpe. 11 alloit 
«enfuite , les mains jointes , fe placer à genouK 
aux pieds de la dame^'on du chavatier qui de* . 
voit I*armer« Il juroit de « n'épargner ni vie ni 
^> biens pour la défenfe de là religion, de Té- 
« » tat , des veuves , des orphelins , & de toua- 

9> ceux qui auroien< befotn de fon fecdurs.i»'/ 
Aui&-tôt on Jui jiiettoit les éperons doris » le 
cotte de Afailles ,.la cuirâfle, les bralTards^ & 
les' gantelets. Celui qui faifoit la cérémonie , 
pafl'oit lui - même Tépée & le ceinturon , 8c 
donnoit l' Accolade : c'étoit un coup de la 
j>aume de la main fur Ui joue, eu «trois coups 

jiii plai^ d*ttne épée fur l'épaalé ou fur 

' ' col. 
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Au iacre do jeune Roi , deux femmes 
îe difputerent le droit de porter fépée 
royale » & cette comeftatiôn pouvoic 
avoir des fuites fêcheufes. Les Comtef- 
les de FUndres Se de Champagne prë- 
tendoient repréfenter leurs maris ab-* 
lens , & avoir les pr^rogativeîs attachées 
a Jeur qualité de Pairs du royaume. 
Elles confentirent enfin que Philippe » 
borate de Boulogne , oncle do Roi , por<- 
tât lepée, fauf les droits des deux Com-* 
tes ; & toute la querelle fe t^^urnà ei| 
.^laîfanterie. 

Thibaut VI, Comte de Champagne ^ 
ùit avorter deux confpiratiom iormée« 



col , ea difant : u De par Dieu , Notre-Dame » 
» & monfeigneur S. Denis^ je te fais chesralier. n 
*Alors le nouveau chevalier pfenoît le cafque, 

la lance, le bouclier; H montoit un cheval , 6c 
'le manioit avec le plus d'adrefle qu'il pouvoit. 
Des jeux, des feftins , des toumoh athevoient 
. la ccrémonie. Pendant la goerre on fuppiimoit 
ce fefte & ce$ fbrnialités.Xe roi , ou le géni- 
tal, ne donnoit que l'accolade , en di ant ; « Au 
I) nom de Dieu , de S Michel & de S, Geot^ 

p ges , je te fai» chevalier» n ' ^ ' 



tit Anecdot-eîT' 

par les grands vaflàux de la couronne 
contre le Roi & h régente de Franc» 
Ce Comte avoit conçu pour la Reine 
Blanche les fentimens les plus, cendres > 
il les exprimoit fans cefle dans des chan- 
éons , dont il capiflbic la iàle de ibn 
palais de Troyes & de Provins î ce 
lui fit donner le furnom de CuANt 

SONNIEB- 

• La France perdit deux grands hom- 
mes par la mort de Matthieu II de 
Montmorenci; & de Guérin, Evéqué 
de Senlis. Le premier avoit été conné- 
table fous trois légnes : dignité qu'il 
éleva au delTus de tous les grades mih- 
t^iires , en lui faifant attribuer le droit 
«le commjihiier les armées. Il avoit pris 
feize bannières à la bataille de Bovines , 
êt pour le récompenfer, Philippe Augul- 
te voulut, qu au lieu de quatre a lérionsqu'il 
portoit dans fes armoiries, il en mit feize. 
, Guérin s'étoit auffi diffingué fous les 
mêmes régnes que le connétable^ de 
Montmorênd î revêtu de la dignité de 
Chancelier , U l'éleva au plus haut der 
gré d'honneur * , &c s'«n démit en i zz2. 



* Le chancelier oe tenoit d'abord que le prc:: 
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Ce fut lui qui coœmeaça le Tréfor 4et 




mier rang parmi les fécretaîres , eommt on V4 
dit ci-deffus , page 27. -Guérln leur abandonna 
•le tecrétariat , & ne s en réferva que la fimple 
.infpeaion. Les fecrétaires profitèrent aufli dè 
davantage qu'ils avoient d^approcher delà pe^^ 
fonne du Roi , & rendirent teur >Aarge plus 
«onlidérable. Ceux que le prînce diftingua des 
autres, furent nommes clercs du secret > 
& c'eft la première origine du titre de SECKÈ^ 
TAIRE D'ÉTAT. Philippe le Bel ^tabUt.jeii 1309. 
^rois clercs du fecret, qui auroiem fous euic 
-vingt-rept clercs 4>a notaires. Le nombre de 
xeux-ci etoit fort augmenté fous le régne de 
yhihppe de Valois, qui le réduifu à foûcante* 
^n 1342. V 
Louis XI^ dans fon édit 4u 4 Novembre 
«48a , leur donne le titre de sccftÉTAiRis dk 

IDE^LA MAISON ET COURONNE DE FRANCE; 

^niU ont toujours porté depuis ce tems-1^ 
Aujourd'hui le nombre eft fixé à trois cent$i 
Ils confervent le privilège qui leur fut. accor* 
■dé par Charles VIIT, en 1484 , par Jequel ils 
|M>nvoient» parveair à la chevalerie , aux char- 
■^^îi^-"" <^g"«és, «de même que fi leur no- 
~ » blefle retnontoit à la quatrième génération & 
1» au delà. » Mais ce privilège eft interprété àt 
*açon, quua {eçrétaire du toi n'en jouit, lui 
at tons fcs «nfaas aés en légitime mariage. 

^.M°î*"* H? '«^^t" de fa charge, ou 
sud la poffede depuis vin^t ans. * 



• 
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* 

Louis IX , accompagné des Princes 
fes frères , de fa cour, & de tout le cler- 
gé , reçut la couronne d'épines de No- 
tre-Seigneur ^ & la porta , marchant 

peids nuds, depuis Tabbaye de S. An- 
toine » jufqu'à NQtre*-Dame de Paris i 
& de là , au palais , oii il la dépo.a dans 
la chapelle de S. Nicolas Cecce pré- 
cieufe relique àvoit écé engagée ausr 



^ faint« Chapelle de Paris , <{ui, par 
les libéralités de S. Louis & de fes fuccefleurs^i 

cft devenue l'une des premières & des plus 
riches fondations du royaume, fe nommoît 
anciennement ia cha^jelle de S. Nicolas. Il 
femble qu'ua ieul chapellain en étoit le titu-« 
laire ; mais toùt le clergé , attaché à la perfonne 
du roi , y célébroît Toffice tlivin , fur-^tout 
quand le monarque habitoit Ton palais , dont 
cette chapelle étoit l'églife propre & particu- 
lière, Ed 1246 9 S. Ir-^uis attacha au fervice de 
ia chapelle ùvorke « cinq prêtres , fous le titret 
de Maiirej^-Chapelaifiis, en y comprenant celuî 
de l'ancienne; chapelle de S. Nicolas. Quand 
il eut mis la dernière main, en 1248, à Té- 
diâce qui iubAfte encore aujourd hui , & auquel 
on jonna le nom de Sainte Chapelle , à caufe 
des reUque« refpeâables dont elle étoit enrichie^ 
le nombre des raaitres-chapelaîns fut augmenté 
de trois marguiliierâ-prétresy lef^uisisy, avec le 
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Vénitiens pour une grande (bmme d'ar* 
gent y par Baudouin II , Empereur de 
Coaftandnople. Le pieux ^ Moi^rque h 
dégagea h les frais; quelques années 
il rerir» encore , aux mêmes coqt 
, Un- morceau confîdérable à» 
la vraie Croix ^ avec plufieurs inâru^ 
mens de la Paffion du Sauveur , & les 
plaça dans la Sainte-Chapeile , qu'il 
commença 4é âire bâtir en 1x4,1, ês 
dans laq uellc on les confer ve encore au- 
jourd'hui. 



«hapelain en femaine , dévoient toujours cou-* 
cher dans la chapelle , & veiller à la garde.des 
teliques. L'afte qui en fut dreffé , porte que, 
félon les intentions du roi , u tous ces béné- 
91 fider$ fuflent une garde qui veillât jour &• 
n nuit auprès d^s râiqués. dépofées dam ce 
n faittt lieu.- » On exigeoit d'eux un ferment 
par lequel ils fe chareeoient du foin d empê- 
cher que rien ne fûtdiftrait ou enlevé. Du tems 
même de S, Louis , les. grands, bénéficiers' 
avoient chacun un clerc de même degré qu'eux 
4an$ les ' ordres , - 6c s'appelloient . indifFérem^ • 
tnent Chapelains ou Chanoines^- ils avoient un 
fupérleur nommé le Maître des chapelains ; ôc 
on lui donnoit double rétribution-. Tes jours dè 
fêtes doubles , folemnelles & annuelles. Philippe 
le Long Te nomma Tréforier , & ajouta une 
I^ébende,. comme Philippe le Bel en avoir 
ajouté quatre aux huit fondées par Saint 
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Hoclod-Can , fils de Gîngis-Can , â 
h téte d-un corps immenfe de Tartares 
fàifoit trembler f Europe , & jettoit T*. 
larme dans toute la Gcrmanîe. Un fei- 
gneur Saxon en écrivit au Duc de Bra««^ 
bantr & la lettre envoyée à Guillaume 
d'Auvergne, Evôque de Paris, fiit re-* 
mife à la Reine Blanche : « Où êtes» 
9> vous I mon iîls , s écria^t-eUé » en ap- 
» pellant S. Louis ! Elle lui apprit Tin- 
» vafion des Tartares. Ah ! mon fils ^ 
»ltri dit-elle, quel parti pteniJfe dàôs 
»une extrémité aufli funefte ? Que vas 
s» devenir TEglife ? qu'allons-nous de- 
» venir, nous-mêmes»?... Quel parti pren- 
3» dre. Madame, répondit le jeune Roi ^ 
» point d'autre que de chercher au Ciel 
» notre consolation & notre force.. Ces. 
» Tartares, qui paflent dans le monde 
^ pow être iortis de Tenfer nous les y 
» renverrons. , ou ils nous mettront tous. 
^ en paradis. » Ce trait naïf fut recueil-^ 
H, même par les étrangers; & <« Von 
» n'y pouvoit réfléchir, fans qu'une 
» mâle ' vigueur, ne prît la place de la 
» crainte qui. avoit faiû^ auparavant les 
9 efprits* » - 

" -s 

r 
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Louis» marchant contre Henri III ^ 

Loi d'Angleterre, qui venoit de lui dé- 
larer la guerre i fait attaquer le pont 
e Taillebourg; & voyant fardeur di 
>ldat le ralentir , il met Tépée à la main^ 
avance à la tête des combartans , etn- 
»orte le pont; &» par mille prodiges 
:e valeur, ibutient avec, une poignée 
e monde, les efforts. de route une ar- 
née ; donne à Tes tiroupes le tems de 
e ranger en bataille, défait les Anglais^ 
tc les pourfuit jufqu aux portes de Xain< 
es. Il y eut des momens où fon épée feulé 
uiiitjourau travers d'un gros dallàillâns^ 

Bertolde, ou Hertolde, feigneur de 
Vlirebeau , réfolu de changer de mai- 
:re , ou de périr fous les ruines de fa 
;>lace, va trouver le Roi d'Angleterre , 
fe lui demande ou du fecours, en cas 
l'attaque y ou ua ordre de fe défendre, 
[ans autre efpérance qu'une mort gîo- 
rieufe. Henri comble d*éloges ce fujet 
Sdele, le dégage de toute obligation , 
k l'exhorte à ne point périr en témérai- 
re. AufFi-tôt Bertolde fe rend au cham{$ 
ies François , aborde le Roi , & lui dit ; 



»Sire, le fuis h vous, moins par uît 
j> choix volontaire que par h fatalité^ 
» des circonllances. Si mon ancien mai- 
» tre ne m'avoir pas rendu à raoi-mé- 
» me^ vous n'auriez obrertu mon hom- 
, »mage que les armes à la main; mais 
3* puifque je fuîç libre de me donner à 
» vous , je ne ceflerai d'y être , que . 
» lorfque vous ne voudrez plus dè moi 
» Louis , charmé de cette fninchife 
» tend la main au. géiiéreux Bertolde , 
» lut repond : Je vous reçois avec 
» joie i don nez -vous à moi de même, J« 
3» vous laîflfe votre place , gardez- la 
» pour votre nouveau feigneur : je 
si m*en crbirois moins aiTuré en d'autres - 
» mains. » • 

« 

1242. 

Quelques feîgneurs François s'explî- 

quoient d'un^ façon, trop. libre, fur les 
malheurs dû Roi d'Angleterre.: « Hend 
» eft mon frère > leur dit Louis IX , c'eft. 
, p un grand Roi : il d^t^, ma. cpur foa 
» nom ne le met pas à couvert des lan- 
» gues fatyriques , je deviens coupable de 
h le foufFrir. Il eft k plaindre d'écouter 
7> de mauvais corifeils. Après tout , fa piér 

i».c^ 4i: fes a»mônè& le rendent eiliniable^ 
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#& ne fçauroient manquer d^avoir leur 
» récoxnpeafe. » 

S. Thomas d' Aquin mangeant un Jour 
avec le Roi , étoit moins occupé de Thon- 
neur quil recevoir, que d^m point de 
controverfe contre le fyAéme dés Manî^ 
ehéens. Il s'écria, par dift ration : ce Cela 
. » eû déçifif pour battre Manès en rui^ 
» ne. » Son prieur, qui Taccompagnoit , 
rougit de l'inadvertance : S. Thomas 
s'en apperçut, demanda mille pardons; 
mais le Koi, loin de s'en ofFenfer, vou- 
lut (bavoir quel étoit cet argument dé^ 
cifif , & le fit écrire fur le champ par uai 
iëcrétaire-. 

1243. 

Le Pape avoit excommunié TEmpe-^- 
leur Frédéric II , & ordonné que ià 
fentence fut publiée par-tout. Un curé 
de Paris monte en chaire; & au lieu 
dè faire la leélure de la bulle, avec lès > 
cérémonies accoutumées , il dit àfes Pa-^ 
rmfHens : <r Vous Içavez , -mes firéres , . 
» que j*ai. ordre de, fulminer une ex- 
^:»'communication lanc^ contre Fré- 
»,déric;J'en ignore le motif: tout ce. 



ê 
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» que je fçaîs , c'eft qu il y a , entre cSt 

» prince & le Pape, de grands diffé- 
» rends & une aliénation implacable* 
j> Dieu feul conhoît qui des deux a tort 
9 c*eft pourquoi, de toute ma puiflànce 
» auffi loin qu'elle peut s'étendre , fex- 
» communie celui qui Elit injure à Tau-^ 

* » tre , & j -abfous celui qui la (bufFre- 
L'Empereur ayant appris cette ane«^- 
dote , ènvoya une récompenfe confidé- 
rable au prédicateur ; mais le Pape fic- 
le Roi de France blâmèrent cette indif» 
crétion ; & le mauvais plaifant fiit oblî^ , 
gé d'expier fa. faute par unç pénitence- 
canonique. \ * 
. Oo a< toujours regardé ce trait com- 
me une plaifanterie , parce- que le curé. 
pafToit pour un homme oui aimoit h rire 

. de tout ; mais lin motir de vengeance 
fe joignoit au penchant naturel de cet 

' Eccléiiaftique : il- a voit efluyé un char 
; grin de la part de la Cour du Pape ^ 
ne* cherchoit quune occaik>n de s'em 
yengen, 

• * ■ 

Le Roi tombe dangereufement ma- 
lade. Revenu d'une léxbargie , pendant 
laquelle on Favoit cru mort , il feît vœa 
daller au fecours de la Teire-iàinte » 
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croife , 6c ordonne de prêcher une 
jnouvelle croifade. Pour y engager les 
i^gneurs de fa cour , il fit broder une 
croix fur les livrées qu'il devoir leuf 
donner, félon la coutume, au jour de 
(de Noël. ( P^oye^ ci-defus y page ) 
Ges livrées étoient des capes fourrées , 
que le monarque diftribuoit, livmt lui- 
même à toute fa cour, & dont on 
couvroit fur le>champ pour fe renr 
dre à la méfie qui fe difoit avant le 
jour. Le Prince jtyoicrprdonné de n'é- 
clairef les appartemens , qu'autant qtfîl 
le falloit pour fe conduire. En entrant 
à TEglife, chacun fut très-furpris . d6 

■ # 

■ >■ r ■ ■ !■■ I • 

Au concile de Lyon, tenu en 1245 , on def- 
tlna pour fecouric Baudouin,, Empereur dè' 
Conftaminople , Ja moitié du revena des Jiéi^é- 
fices oà les titulaires ne réfidoient point , m- 
exceptant ceux dont les places ou les privilèges 
difpenfoient , de droit, delà réfidence ; mais^ 
a leurs revenus excedoient cent marcs d'argent^ 
ils étoient obliges d'en donner le tiers. Le pape 
s'tmpofà à lai^ménie & à fes cardinaû-x Tobliga- 
tfon de payer la dixième partie de leurs revenus, . 
& un fécond dixième pour la nouvelle croifade 
qui fe préparoit ; tous les'*eccléria{liques furent 
' obligés au vingtième, comme ils Tavoient payé 
- ci-devant , à Toccafion -des croifadei précé* 
dentesr 

K.6 
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& voir croifé ; on fe prêta aux vues 
du pieux Monarque * Se on lui , don» 

na le ngm.d' ad5.o,it. PJÊçjft^UH. d'Hom- 

Une dame parut à la cour, avec ivm 

îparure qui n'étoit point de fon âge , 
(Si. otoiiu encore. du. goût que. le Monarr 

^ que avoit pour la fimplicité dans le? 
habits. Le Roi appella, Geoffroy.de Beau- 
lieu Je veux, lui djt-ii> que vous 
» foyez témoin de ce que je vais, dire à 
m cette femme.... Madame » c'eft un moc 

. «i.fuf votre falut. On parloic autrefois 
nde votre beauté; eile.n'eil plus : il s'a* 
git à préfent de celle de Tame. Songez 
j^k plaire, non plus aux hommes, maisi 
'» au Seigneur. » La djaniie gromij de prQ- 
,fiteï de, cet ^yis. 

Eudes Rîgaud , Archevêque de Rouen^ 
ïaifoit la vifire de fon diocèfe ; un curé 
fe plaignit de ne pouwir fubûfter qu'Jh 
yec peine, quoiqu'il fut, par une dif^ 
penfe , en poiTelfioh d,e^ deux cur^s : 
» N'en ayez qu'une , répondit TArche- 
* />.véque, & vou$«i,vivjrez pljus aifément. 

. >iLe curé fui vit çe confeil , & trouva. 
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«ue c-éroit un moyen de retrancher, plu* 
fieiir$ befoms r^s^ ou prétendus , qui le. 
fuinoienc;. 

Eouis fe fait une loi 4é ne pKis porter 

" cjiie des habits fort (impies , excepté aux 
jours de cérémonie ; Robert deSorbon^ 
lie*, naturellement railleur , en prit 00- 
cafion de plaifànter , en préfencedu Roi, 
4ur la mag:nifîceneedu eéld3re Join^îilec 
» J>fe feriez- vous point à blâmer, lui dit- , 

^ >»il, fivous-aliiez vous afTeoir ici, fic preft- 
i> dre place au defTus du Roi ? ... » Oui, 
» vraiment... Or, étes^vous moins à^blâ^ 
Ji mer quand vrous êtes vétu plus riche* 
»>ment que lui? ... Non, maître Robert^, 
». reprend Joinville ; car cet habit , que je 
aouporte, m!a été laifTé par mes pere 6c 
3»mere, & je ne Tai point fait faire de 
» mon autorisé; mais y ous êtes, au contrai- r 
» re., fort à blâmer , yous,^quijétant fils de 



T* Robert s ^atif de Sorbonnô , village - aa« 
. près de Sens ^^.eft celui qui obtint de Iiouis IX 9 
en 1253, la fondation du collège des pauvres 
Maîtres de Sorbonne , ( nom que Ton don- . 
Doit aux premiers doâeurs aui compoferent pe 
collège» au)oucd*lim appelle la* Mai$0H lA 
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yy VILAIN & de VILAINE , ( on appe!*^ 
Jbk aiafii les perfonnes d'une- naiâance 
obfcure, ) « avez laifle l^habit de vos père 
i> & mere , pour prendre des étoffes plus- 
se fines que celles du Roi. si Alors le iire. 
> de Joinville compara Thabic du Roi avec, 
ceitd du^ railleur, endifant.^tt or regar- 
»dez fi i*ai dit voir. » Joinville mit les 
rieurs de Ton côré, par cette naïveté » &. 
le Prince défen^lit un peu le dofteur , en 
diiànr qvi' il convenoit de ^ s'habiller bon»- 
» nêtement , & de telle manière que les 
m prudes dumonde ne puifTentdire: Vous. 
» en faites trop, n^uffijes jeunes gens 
%.Vous en iaites peu. »> . 

Louis IX s'embarque le 25 Août , pouf: 
là Palefline , avec une très-belle armée; , 
& cette nouvelle croifade fut encore plus 
malheureufe que toutes les autres. La 
Reine Blanche , déclarée régente du 
xoyaume^ eut une autorité à laquelle on^ 
neprefcrmt point de. bornes'^. Laieu^f 



La reine Blanche travailloit fur-tout à mul- 
tiplier les affranchiffemens dans le royaume ; & 
c'eft aux foins de cette prioceffe, que ron doit 
rétabliflement du fkaxboui^ de S. Germain A 
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«eReîne Marguerite voulut être du voya-- 

ge i &.on prctejadoic qu'aux motifs de.dé*- 

f arîs , qui fe compofa peu-à-pea de familles^ 
Affranchies» Thromas de Maûléon , abbé de & 
Germain des Prés , fiit un des premiers à eotret * 

dans les vues de la reine régente. Il traita avec 
les habitans d'Antoni, en 1248, pour la fomme 
décent livres|pariiîs, payable chaque année. Vil- 
leneuve-Sain t-George» Valenton & Coibe , eii- 
1^49, achetèrent lènr liberté quatorze cens lit* . 
vres une fois payées. Enfin les habitans voifins - 
de l'abbaye ftiputer.ent , en iz^o^.ppxix deux, 
cens livres. 

Tous ces vaffaux de Tâbbaye de Si Germain^, 
changeant ainfi d'état, s^établiirent dans ce qtKfr^ 
<ter , qui eft aujourd'hui la plus belle portion de 
la capitale, & que l'on jcompare,. pour la gran- 
deur , à plufieurs villes du premier ordre. 

Un des droits principaux que le ferf affiranch! 
acquérott' pour lui SÇf 'poui: few enfans, . c'eft 
qu'il pouvoit étfè admis dans le clergé féculier * 
ou régulier , fansJà permîflion de fonfeigneur, 
lui vaut ce qui étoit prefcrit, à cet égard , dans 
un CàpituUire de CHAR]&£MAG^^£• Quoique^* 
cette claufe ne fût pas toujours exprimée foi>» 
sneltement dans lés^âes de mamiiniffion , elle 
n'en étoit pas moins une conféquence ordi-^ 
uaire. « Hommes & femmes, dit un aûe con- 
9» firme par la reine Blanche , en 1250 , noua 

lai (Tons à leur volont^ la difpoiition de leurs 
9». perfonnes, foit pour recevoir k déricature^ 
9> {bit pour s'engager dans la profieilion reli^. 

gieufe» Ji ' * 



1. Anecd*ote.» 

votion & de tendrefTe pour le Roi , quî 
k déterminoient elle joignoit la fatisfac* 
tionde fe voir éloignée d^une belle mere 
qui exerçoit finirent fa patience, fiianche 
venoit toujours troubler les entretiens que 
Louis avoit avec Marguerite : elle les 
épioît conftamnient; & le Roi avoit donné 
ordre à Tes gens de faire aboyer un petit 
chien , pour Ta venir que la.Reine«-mero. 
vrivoit., 

La flote françoife arrive aux embou»^ 
«hures du.Nil ; une armée formidable de* 
à^rrafins borde le rivage-: Louis fe prér 
cipite dans les flots ^ & marche droit aur 
ennemis ; chefs & foldats fuivent Texem-» 
pie du monarque , & on aborde heureu-- 
, fement au milieu d*une grêle de flèches. 
On charge avec la même intrépidité; Se 
bientôt les Sarrafiiis , enfoncés de toutes 
parts, iè retirent dans leur pamp où ils 
font une vlgoiireufë réfillance : les Croi^ 
fes forcent le càmp avec une valeur .hé^ 
laïque & deux gfaqdes viâoires rera- 
porrées en un jour , ne leur coûtèrent que 
«ânq ou fix« hommesr Le lendemain oa 
entra dans Damiette , que les ennemis 
avoient abandonnée > après y avoir mi^. 

lisi feu. Le. féjour qiiel'ôntfit duis oa^^ 
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ville ^ ne fut qu'une fuite de débauches- 
& d'excès incroyables dans une armée de* 
Chrétiens , qui facrifioient leurs biens & 
îeur vie à la conquête deia Terrè-fainte^ 
& qui trouvoient dans un grand Roi 
dans un grand faint , les plus i:ares exem-> 
pies de toutes les vertus. Mais ce Prin- 
ce» loin d'être imité % n'écoît pas même 
obéi. 

Gautier d'Autréche de la maifon de 
Châtillon, Châtelain de Bar» emporté 
par fbn courage, (brtît du camp, mal- 
gré la défènfe du Monarque; &«accom- 
pagné d'un feul écuyer , il attaque im 
gros de Sarrafîns. Renverfé de fon chè-» 
vaî , il reçoit plufîéurs coupsi' d'e malîue » 
& périt regretté de tout le monde, ex- 
cepté du Roi, quidifoit : <c Jeferoisbien 
» fâché d'avoir dans mon armée beaucoup 
» de ces faux braves , fans obéiflance » 
s> qui ne fçavent que fe £dre tuer fans nér^ 

» cefCité. » 

Ce Prince fut lui même invefii par ûx 
infidèles, qui, tenant les rênes de fon 
cheval, s'efForçoient de lemmener prir 
fonnîer. Le Roi , quoique feul , les tua 
ou les mit hors de combat, avant que ïoa 
jût arriver pour le fecourîn 
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12<0. 

On fe propofoit de renvcrfer un re^ 
franchement ^ d'où les ennemis incom^ 
niodoient fort , un des quartiers du camp, 
Jean dé Vaify /aumônier de la troupe 
de Joinville , s'arme de toutes pièces,, 
s'avance par un chemin détourné , & 
tombe à grands coups, fur les premîeri^ 
qu'il rencontre : lalaf me^fe répand ; cin-* 
quante gens-d'armes envoyés par Joih-* 
ville , détruifent le retranchement , âr 
ramènent en triomphe leur aumônier ^ 
qui ne. fut plus appellé que le fiRÂ.Vj& 

Les François environnés dans leur 
camp par une armée trois fois fupérieurc 
en nombre , repouffent une attaque gé- 
nérale , qui dura depuis midi , jufqu'à^ 
la nuit. Le corps des Templiers y fut 
preique tout détr^iit ; & un efpace d'en^ 
vîron cent perches , qu'ils avoient occu- 
pé, fe trouva jonché de flèches & de 
traits, au point qu'on n'y voyoît pas de 
terre. Le Comte de Poitiers , frère du 
Roi, étoit emmené prifonnier, & paf* 
ipit p4f 1§ quartier des vivandiers ^ h,om« 



Digitized 



•F R A » Ç O I S B À. if^ 

tnes , femmes , enfans , courent S {on 
fecours f fans autres armes que les^ 
înflrumens de leur métier , délivrent le 
Prince^ & le mettent en état de raillier 
fes gens » avec lefquels il repoufle les Sar^ 
JT^fins hors du camp. Le pieux Monarque* 
8*exprimok ainfi fur cette aâion : b Les. 
i> infidèles , avec toutes leurs forces , vin* 
n rent fondre fur notre camp: Dieu iedé-^ 
» clara pour nous, & le carnage fut grand. 
» de leur coté. D 

Des maladies cont^gteufés régnerenr 
dans le camp : le Roi même en fut at- 
teint 9 & on traita' d'une trêve avec les 

infidèles : ceux - ci demandoient pour 
étape la perfonne même du Roi : Geof^ 
froi de Sargines rompît la négociation 
en pxoteitant avec une noble colère ^ 
que les François n*àurôient jamais cette 
lâcheté : « Us aimeroîent beaucoup mieux 
» que le Turcs les euflent tous tués » qu'il' 
» leur fût reproché qu'ils eufîent baillé 
» leur Roi en gaige. » Le Monarque vou^ 
loît fedonner lui-même en dtage; & Ton 
eut mille peines à l'empêcher de fe lacri- 
fier pour fes fujets. Maison ne put l'en- 
gager à fe rendre par mer à Damiette , où 

Ion ie propofoit de. fûre retraites il Col 
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mit à Tarrriere-garde; & après avoir coir- 
tu mille dangers , ii tomba t avec toute 
ion armée, au pouvoir des Sarrafins. 

Gaucher de Châtillon , jeune héros de 
vingt- huit ans, pérît glorieufement en 
cette occafion. Après avoir fauvé» plus 
d'une fois les fOurs de fon Roi , que ta 
maladie empéchoit de combattre , it 
ibutint (eu! TefFort des} Sarrafins ^ & dé* 
fendit l'entrée d'une rue étroite qui con-' 
duifbit à une maifon» où Ton avoit con- 
duit le Monarque près d'expirer. On 
raconte qu'il quittoit le combat , de tems^ 
en tems , pour arracher de fon bouclier 
les flèches dont il étoic hériil^ , &c <]u'it 
tomba tour couvert de traies & de biei^u^'^ 
res mortelles» * 

Gaugeîme ^ un des valets de chambre 

de Louis IX , étoit à l'extrémité. Son 
confeileur Texhortoit à mourir chrétien- 
nement : «f Non , dit-il, ^e ne mourrai 
» point que je n aie vu môn faint Roij 
n j'attends quil m'^;.«nore de (a vifite. n\ 
V Le Roi vint^ ai^ moment meme^ pour le 
. viiiten . 

^ 1250. 

La Kelne Marguexite.éjcok refiée à Da^ 
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miette : ayant appris la nouvelle de U 
l^fifon du Roi 9 elieie jette aux genoux 
o un vieux chevalier qui ne la quittoit 
point-: ccjurezrmoi lui dit-elle, que vous 
» ferez ce que je vas vous demander. » Il 
le promit avec ferment, «c £h bien ! fire 
» chevalier , je vous requiers fur la foi 
jxy que vous m avez donnée , que fi les Sar-, 
a» rafins prennent- cette ville , vous me 
^ coupiez la téce, avant qu'ils me puilTenc 
^prendre — Très-volontiers, le féraî, 
» répondit le bon chevalier, j'avois déjà 
3k eu en penféed'ainii le &ire , ii le cas y 
» échéoît. » Mais le Roi tra t^defa ran- 
çon , & de celle de tout fon monde qui 
avoii: échappé à la maladie ou à la barba- 
xie des, infidèles. Héros,, mtrne dans les 
fers , il traitoit en maître avec fes vain*- 
queurs ; ce qui leur fiîifoit dire : « C eft le 
y> plus fier Chrétien que nous ayons jamab 
9> VU. » Souvent ils luidifbient à lui-même, 
1» Tu es notre captif, & tu nous traites en 
» (buverain, comme livnous étions dans tes 
«> fers. » 

On ajoute qti^ils déUbérereiït enti^euk 

jàe le choifir pour leur Soudan , mais que 
* ia fermeté leur fit appréhender qu'il ne. 
renverfât leurs tnofquées. Le Roi s entre- 
tenant de cette aventure avec JoinvilIe> 

Jiû demanda s'ilcroyoit qu'il eût accepté 
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3eur propofition ? « Sire , répondit le fë- 
4»néchai, ^ous«»{fiez âk-en'vr-aifol, vu 
» qu'ils avoient occis leur Seigneur. . • » 
Or, fçacbez^ reprit Louis^ o que je ne 
ii> leune mie refufée. » ^ 

« * 

Mort de là Reine BIancte« Cette P^in^^ 

xefle avoit pour fœur Bérangere , époufe 
^TAlphonfe^ Roi de Léon , dont elle eue 
un fils nommé Ferdinand j qui fut Roi de 
Cailille & de Léon. Les deux fils de 
ces Princedes furent tous deux Rois ^ & 
tnis par l'Eglife au nombre des-fàints. Lâ 
TÎe de faint Ferdinand a été écrite à Paris^ 
en 1759, par Tordre d'Elifabeth de Fran- 
ce » inânte ôi Ducheile de Parme; c*é- 
toit un préfent inflruélif qu elle vouloir 
ll^reau jeune Prince fon fils, qui porte le 
nom de Ferdinand , & qui eft aujourd'hui 
i'iofam-Duc de Parme. 

Louis IX ayant appris ]a mort de la 
. ReÎM (a. niere , "^etta im grand cri ^ & 

joignant auflî-tot les mains : ^ Je vous 
« rends grâces > ô mon Dieu > dit-Uf de 

y> m'avoir laifle tant qu il vous^ a plu , 

p iioe ixiere fjuiayoîc. toute xpa tendreile^ 
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^ » & qui la méritoit. Elle é toit à vous ^ 
. n & ça été votre volonté de la repreA- 
a> dre ; que votre nom foît éternelle- - 
» ment béni. » 

La Reine Marguerite pleura beau-- - 
coup , en apprenant cette- nouvelle. 
JoinvUle lui dit qu'on avoit bien raîfbii 
de ne pas fe fier aux pleurs des femmes* 
Reine lui répondit avec autant de 
tranchife,<c Sire de Joinville, ce n'efl 
» pas pour elle aufli que je [pleure ; 
» mais c'eft pour le grand méfaife en 
» quoi le Roi eft^ & pour ma fille Ifa- 
» belie^ qui eft i'dlée en la garde des 
» hommes, » 

; IZ54- 

Louis IX quitte la Paleftine, & re- 
vient dans fês états , où ià pré(ence 
étoit devenue plus néceilaire depuis la^ 
fnort de la Reine mere. Le vaiflèau. dit ' 
Roi toucha deux fois avec tant de vio- 
lence , qu'il y eut trois toifes de la quille 
emportées; on pre/Toit le Monarque de 
paJÔer fur un autre : <^ Dites-moi, leur 
» répohdit-il , fur la foi & loyauté que 
^ vous me devez , fi le vaiileau éjtoit à 
I» vous , & chargé de riches marchan- 
»difes^ Tabandonneriez-vous en pareil 

^état } Non, ians doute i or Ijachex 
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»au'il n'y a perfbnne ici qui n'aime* 

» Ion exiftence autant que je puis aimer 
nia mienne; fi je defcends» ils. defœn«> 
» dront aulTi ; & ne trouvant point de 
I» bâtiment qui puiiTe les recevoir » ils 
» refieront expofés à mille dangers; 
» J'aime mieux mettre en la main de 
I) Dieu 9 ma vie > celle de la Reine 6c 
Y> de nos^ trois enfans , que de caufer 
h tel dommage *à tant de monde; 
Après dix femaines de navigation , on 
débarqua heureuiement aux ifles d'Hiè-r 
res : TAbbé de Ciuni envoya deux che- 
vaux aM Hoi , qui en manquoit , & ob^ 
tint , une judience qui éilt fort longue ; 
fur quoi Join ville dit , en plaifantant , ^ 
•»N'ell-il pas vrai. Sire, que le^pfé- 
» fent du moine a contribué à le Faire 
» écouter (i longuement ? i> Le Prince < 
5voua qu'il en pouvoit bien êxre quel- 
que chofe. ce Jugez donc » Sire, ce '^ue 
3» feront les gens de votre confeil , û 
s> votre majefié ne leur défend pas de 



• 




n 







«voyez, on en écoute toujours plus 

» volontiers, », 

. Le Ad établit aii tréibr de la Sain te^ 

Chapelle, 



Digitized by Go. 



. F R A N Ç O I s B s. tir 

Ishapelle , à Paris , une bibliothèque 
publique : il s'y rendoit fouvent comme 
un fimple gentilhomme, & fe plaifoit à 
««nverfer avec les uns , fur l'objet de 
leurs études , & à donner aux autres les 
mftruaions dont ils avoient befoin. Oa 
ignoroit que ce fçavant éclairé , & 
maître complaifant fut le Roi. 

( 

Le faint Roi donnoit quelques inftrôc- 
tions à Louis , fon fils aîné , ( qui mou- 
rut âgé de feize ansj en 12^0;) il finit - 
par ces paroles : « enfin , mon fils , ne 
» longez qu'à vous rendre aimable à vos 
» lujets, & Içachez que je mettrois de grand 
» cœur en votre place quelque étranger 
» que ce fut , fi je fçavois qu'il dût gou- 
«•vemer mieux que vous. » * 

* Louis ne s'occupait que du foin de 

ero*fade" ^'^^ «Je cette nouvelle 

lor les lujets. C étoit un droit commun à tous 
les feigneurs , & dont ils faifoient ufaee à 

comme les entreprifes extraordinaires; le Ta! 
mge de leurs , eafiui., oa Ja cérémonie déléi 
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réformer les abus , de faire âeurk la rt^ 
ligion , de rendre fes peuples heureux ; 
& cependant il ne perdoic point de vue 
le projet d'une nouvelle croifade. il n V 
voit pas quitté la croix depuis fbn retour 
^e la Palefline ; & les triftes nouvelles 
ou il en reçut alors, réveillèrent toute 
ion ardeur pour une expédition à laquel- 
le fa propre expérience paroifloit s*op- 
pofer. Le Hdelle Joinville refufa d* accom- 
pagner fon w bon Seigneur & maître , » 



faire chevaliers. La noblefTc , les privilégiés , âc 
^eux qui ne vivoient que du travail dé' leurs 
mains , étotent exempts de cet împdt. Le Roi , 
en l'ex^eant , prit le prétexte de faire cheva- 
lier le Prince Philippe , fon fils aîné. Le règle- 
ment donné à cette occafion , porte u qu'on 
choifira , de i*avis des curés & des gens de bien 

de la paroifTe , trente ou quarante perfonnes 9 
99 feîon le nombre des habitans ^ pour en choifir 
i> douze d'entr'eux qu'ils croiront les plus pro* 
V près à affeoir fidèlement i'ijcnp.ôî» Les douze 
'fi jureront de faire lailife fans préjugé de haine 
9» ou d'amitié pour perfonne : èn même tems 

on en élira quatre autres qui taxeront les 
« douze. Ces deux dernières opérations de- 
^> meureront fecrettes ; ^ Von n'ouvrit a les 
91 papiers des douze & des quatre élus pour 
f9 publier la taille ^ que lorfqu'on aura conclu 
99 toute Topératipa , de la manière qu o^ Ti» 
9) p.refcrit. » 
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^ dit en pleine aÛTemblée , que la der- 
nière croi^de i'avoic ruiné 9 & queToii 
«le pouvoir^ fans pécher mortellement^ 
<:onfeiiler au Roi cette nouvelle entrepri» 
i> fe. Le bon Seigneur éroitfi ttès-foiblc 
9» & débilité , qu il ne pou voit ni en- 
» durer le harnois fur lui , ni ibufFrir 
^ le chevah 2> 

i ijo. 

L'armée Fraiicoife , compofée âe 

fbixante mille hommes , s'embarqua » le 
premier de Juillet , à Aigues-mortes , & 
lè trouva diminuée de moitié , dès le pre- 
mier camp qu'elle occupa entre Cartha- 
. ge & Tunis. Le Roi attaqué de la maladie 
qui fàifoit les plus grands ravages dans fes 
•troupes, mourut le Z5 d'Août. Il futcario- 
nifé en 1303. ^ 

L'année même de fon départ pour ce 
Toyage d'Outremer, il avoit fait publier 
<ce que Ton appelle aujourd'hui Us éio^ 

Mi/femens de S, Louis. C'efl un code con> 
pofé de loix Romaines , de canons» des 
décrétales, des coutumes du Royaume & 
des ordonnances de nos Rois. Il eft divi- 
sé en deux cens ibiKante- huit articles, âc 
embrafTe tous les objets de la police & 
de la jurilprudence françoife. Les ré*. 
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glemens donnés depuis ce tems-Ià aux 
'.corps des marchands » ne font qqe re- 
nouveller, étendre, ou expliquer ce qui 
e& contenu dans Içs £tabliâbmens dfi 
.S. Louis. 



♦ • 




V. 
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PHILIPPE III, L£HARDI;' 

3Lb nouveau Roi , Philippe III , cona* 
dut une trêve de dix ans , à des con- 
ditions avdntageufes , & revient en 
France, où il arrive, 'en 1171 , envis* 
ronné de tombeaux & de funérailles , 
^& en proie à la plus vivec douleur. Il 
avoit perdu dans cette expédition le 
Roi fon pere , & le Comte de Nevers , 
ion frère : Thibaud V, Roi de Navarre, 
fon beau-frere , avoit été emporté à 
Trapani en Sicile , par une fièvre via* 
lente : Ifabelle d'Aragon, fon époufe ^ 
étoit morte en Calabre , des fuites dune 
chute de cheval : fon oncle Alphonfe, 
Comte "de Poitiers, & la Comtefle'de 
Potiers, moururent, peu de tems après, 
en Italie. Tant de malheurs éteignirent 
enfin pour jamais l'ardeur que les Fran- 
çois a voient pour les croiiades. 

1271. ♦ 

Le premier foin* de Philippe, fut de 
rendre les derniers devoirs, à tant d'il- 
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luilres morts, qui lui écoient û chers t 
il porta lui-même le cercueil du Kot 
fon pere , depuis TEglife de Notre- 
Dame de Paris jufqu^à F Abbaye de SI 
Denis. Il fie élever aux endroits où il 
s'étoit arrêté pour fe Vepofer, les fepf 
pyraiiliies, ou monumens de pierre , 
que Ton voir encore fur le chemin de 
PcH'ish wS. Deni^ ; & les ftatues placées. 
fouh la croix qui termine ces monumens^. 
jfbnt celles de Philippe le Hardi, de; 
Loms IX ioxi pere^. & de Louis VIII 
•£bn a£euL 

Plus de vingt mille François fonr 
maffacrés en Sicile , par les naturels dii: 

pays.. Le chef de la confpiration ^ étoit. 
Pierre, Roi d'Arragon , qui s'empara, 
de la Sicile. On donne le nom de VÊ- 
PRES Siciliennes à cet horrible maf 

facre, parce qu'on avoit choifî pour 
fignal le fon des cloches pour les Vê- 
pres. On avoit choifi le jour de Pâques ; 
& la fureur barbare qui animoit les con- 
jurés , n'épargna ni âge , ni fexe , ni 
condition. .On ouvrit le flanc aux fem- 
mes enceintes , pour ne pas laifTer dans 
rifle le mpindre /eft^i de. k nation 
Francoifè. , 
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1185. 

Philippe III mourut au retour d'une- 
expédicion roalheureuie fur le Royaume 
d'Arragon. II fut le premier qui donna 
des lettres d'ennoblifTement , en faveur 
de Raoul TOrfévre r cette prérogative 
étoic réfervée au feul Souverain ; les 
lettres de hoblefTe portent robligatioti ^ 
d'une finance pour le Monarque, & 
d'une aumônè pour les pauvres» afin 
d'indemnifer le Souverain des fubfides 
qu il perdoit , & le peuple que cette 
• exemption furchargeoit. 
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PHILIPPE IV, LE BEL. 

Ph r LIPPE IV, furnommé le Bel, k 
caufe de la beauté des traits de.fon vifàge 
& des grâces de fa perfonne , fut le pre- 
mfer qui joignît au titre de Roi, de Fran- 
ce , celui de. Roi de Navarre. Il avoit 
époufé, en Ez£i4, Jeanne de Navarre, 
héritière de ce Royaume & des comtés 
dé Champagne & de Brie, qui furem 
auflî réunis h la couronne de France. La 
Navarre en fut démembrée,-& donnée, 
en , à Jeanne , fille unique de Louis 
X , parce que ce Royaume pou voit tom^ 
ber en quenouille. 

• • • ' 

Jacques d'Arragon & Roger <f Oria^ 

• aflîégeoient la ville de Belvédère , dans. 
la Calabre« Le Gouverneur de h place* 
étoit un François intrépide, nommé Ro- 
ger de Sanguinet , qui nexelFoit de faire 
tomber dans le camp ennemi une gré !e de 
pierres.Les afTiégeans, pour arrêter ce fléau 
qui jettoit par-tout l'épouvante firent (a- 
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voir au Gouverneur que fes deux fils qui 
étoient prifbnnîers dans le camp, ve- 
noient d'être attachés à l'endroit j:>ù les 
pierres tomboîent en ptas grande abon- 
dance. Mais le devoir l'emporte fur la 
tendrellè paternelle ; & Sanguisec jie 
changea rien aux ordres qu'il a voit don- 
nés. Un de fes fils fut aflbmmé ; l'au- 
tre échappa heureufement , & lui fut 
renvoyé au moment qu'on leva leii^e 
de^ la place* 

1x94. 

Promulgation d'une loi fomptuaîre 
qui régie la table , les habits, la dé- 
penfe , & fixe les bornes où chacun doit 
le tenir felôn fon état. La loi ne permet 
<lûe quatre plats pour Tes jours de- 
jeûne, troi^ pour les autres jours, & 
défend de mettre plus d'une forte de 
viande ou de poifîbn dans un même plat. 
Les Rois n'étoient , jamais fervis avec^ 
plus d'abondance , & leur meilleur vin 
étoit celui d'Orléans; il portoit le- titre 
drËxcellent; r&< c'était une faveur în^ 
figne , qve.d'en recevoir en préfeniz 
Henri I en a voit toujours à la guerre 
& lui attribuoît ia vertu d'exciter aux.' 
grands exploits» • ' 

• Il falloit être duc , . comte, ou baron ^ 
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& avoir SIX mille livres de terre,. 

pour fe donner à (pi- même & à fa femme 
quatre robes par an. Nulle demoifel^ 
» le, fi elle n'efl châtelaine , ou dame de- 
9ideu3& mille livres de terre, n'en aura- 
» qu'une. >i Le prix que Ton permettoit 
de mettre aux étoffes , étoit depuis 4ix. 
lois Faune de* Paris , jufqu'à vingt cinq ; 
& les dames de la première qualité a voient 
feules le droit d^ mettre /ufqu'à' trente 
fols , & de prendre de la toile à « ujn fols» 
»huit deniers faune, 

Enfin , pour mettre de la différent 
ice entre les états , il étoit ordonné:, 
que nulle bourgeoifé n'aurott de charj. 
ne fe feroit conduire le foir avec une 
torche de cire , âr ne porteroit ni 
. vair, ni gris , ni . hermine ni or, nî^ 
pierres précieiifes, lû couronnes d^ç. 
\ ou d argent.. 

Au moment que la guerre allôît re-* 
commencer entre la France & TAn^ 
gleterre, Adolfe , Roi des^ Romains *,., 
qui n'étoit' déjà que trop occupé de fe» 
querelles avec les Princes de TEmpire^ 
déclara là guerre à la France , dans l&L 
termes ks glus îSers. PMiï)pe.ne. daigna 
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ieulemenc pas donner audience aux 
Ambaflàdeurs , & les renroya avec un 
grand papier cacheté , fur lequel il ' 
airoît écrit ces mocs : Nimis , Germane i 
Cela est trop , Allemand. Il fallut 
cependant rabattre de cette fierté » trai-^ 
ter avec ce Prince Allemand , & lui don-* 
lier unefomme d'argent for t coniidérable^ . 

Jean II , Comte de Bretagne , en fa- 
veur de fes bons & iignalés fcrvices .^. 
obtint l*éreâion dè la Bretagne en du- 
ché-pairie : Vhxi]ou & l'Artois furent éri- 
gés le même pur en comtés-pairies ; & 
c'eft le premier exemple que nous ayons • 
de ces/ortes de grâces. 

Henri, Comte de Bar, défoloit la 
Champagne , où il faiioit mille ravages : : 
la Reine , Jeanne de Navarre , à qui cet- 
te province appartenoit avant fbn ma-* 
^iage avec Philippe le Bel , fe met à la 
téte des troupes, li\^re la bataille, don- 
ne tous lés ordres nécefiaires, mémepen* 
dânt la mêlée j le Comte eft battu, fait 
prifonnîéï , & conduit à ?aris , clirgé 
de chaînes. 

* 

h6: 
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Le Roi d'Angleterre , Edouard prèi 
d*étre farcé dans Tes derniers retran^- 
chemens , envoie propofèr une fufpen- 
iîon d'armes pour quelques mois : « Je 
«l'accorde, répond Philippe; & mal- 
»gré mes victoires Je ne j ferai jamais 
i> éloigné de la paix , quand je verrai 
7> de la fincérité dans le procédé de mes 
XI ennemis , & de la foumiflion dàns 
» mes vaflaux. »Ceft ainfi qu'en i^^ô^ 
Louis XV , au milieu des^ conquêtes les 
plus rapides , accorda la paix à l'Angle- 
terre , & facrifia la gloire de prendrç^ 
des villes <& de gagner des batailles^ au 
bonheur de ièsfujets & àJa..cranquillicâ 
de l'Europe. 



L'année 1300 eft Tépoque de rétabliflemenc 
du-jubilé. Boniface Vlll donna la première buU 
le f qui- accordoit une - indulgence pleniere à 
ceux qui ^nfiteroiem les égliies de Rome , pen-f 
dant Tannée 1300 , & toutes les centième^ 
années fuivantes. Clément VI ordonna , en 1350,' 
que le jubilé fe célébréroit'tous les cinquante 
ans : Urbain VI, en 1383 , pour honorer le 
nombre des années que- Jefus-^Chrift pafla fur 
la terre , voulut que le jubilé fut ouvert tous 

les trente-trois aAS» Paul II fixa ce-tçrme à VHigt- 



\ 
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1301. 

: Philippe le Bel alla en Flandre , fuî-^ 
yi de toute (à Cour, & y fut reçu avec* 
une joie &c une magnificence extrêmes : 
Ja Reme en fut & furpriCe j dans ion 
entrée à Bruges,. qu'elle s'écria : « J'a- 
» vois cru paroitre dans cette ville , com-^ 
V me la feule Reine qu il y eût ; mais 
3» j'y trouve plus de fix cens femmes qui 
3> peuvent me difputer cette qualité, par 
» la parure & par .la richeire de. leura. 
^JiabitSA.»v ' 

Pour réparer les pertes que la révolte 
dès Flamands vônoit de faire efluyer à 
la France , le Roi convoqua le ban & ïzr* 
i4ere-ban ; & voyant fon tréfor^puifé, il 
fit hauflfer le prix des monnoies & en af- 
fôiblir le métal ; ce qui lui At donner ie 
fur-nom de Faux-Monnoyeur. Cha- 
que pièce, quoique iepoids n'y fut point 
changé , valoit un tiers de plus que fous 
^ régnes précédens» . 

1302. 

Philippe le Bel avoir be(bin' de fub«. 
£des extraordinaires pour la guerre de* 
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Flandres , & vouloit être foutenu par 
toute la nation y dans la querelle qu'il 
avoir avec le Pape BoniFace VIII, II 
convoqua JaUemblée des états , ou 
plutôt le parlement ; car c'étoit le feul 
nom que portoient alors les diètes de la 
nation ; il y appella le peuple » 6c 
donna le nom d^ Tiers Etat aux dé-» 
putés de ce troifieme corps delà natbn i. 
auquel on fit acheter cette faveur 
(. dit Pafquier ) par une infinité de 
» fubfides qu'on ne connoifToît point: 
encore en France.*.. Ainfi les làges 
» qui manioieni les affaires du Royau- 
^me, pour faire avaler avec plus de: 
» douceur cette purgaiion au commun*: 
» peuple, furent d'avis d'y apporter 
s» quelque beau refpeâ... de forte que- 
» le^ roturier , contre l'ancien ordre de- 
» France , ne fut ajouté à cett|^ ailèm* 
jrblée, que parce que tout le faix tom-* 
»boit principalement fijr lui : inven^ 
»tion granéefnem fage & politique'; 
2> car comme le commun peuple trou^ 
»:ve totijours à redire fur ceux qui font: 
« appelles aux plus grandes charges 
»'il penfe qu'en découvrant Tes doléan^ 
» ces, on rétablira toutes chofesdemal * 
»^ tn bien : chatouillé de Thooneur qu'oa' 
ftilui a fait en le. confultant*;.. il: courte 
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*-avec joie à ces diètes générales; & fe 
i> rend plus hardi prometteur à ce qu'on* 

» lui demande 

Le projet de Philîppplè Bel étoîtde* 
s'attacher plus étroitement tous les or- 
di'es de férat » en les convoquant ^ en les 
confultant, en traitant, pour ainfidire^, 
avec eux , des intérêts publics ; & ja« 
inais^ on ne vit plus de concert entre le* 
Souverain & Tes fujetsj^ pour la défgnfe 
âès' droits de iâ couronne > il injuftement^ 
attaqués. 

' L'aiTemblée- fe tînt l6 lo d'Avril ^, 
dans l'Eglife de Notre-Dame de Paris;, 
le Roi parla le premier en ces termes; 
» Je vous commande comme votre: 
:^ maître , & je vous prie comme votre 
iami , de m'aider de vos çonfeils , 
» dans l'affaire quon va vous expofer. » ^ 
Un crî général & unanime fuivit lèdif-- • 
cours du Chancelier Pierre* Flotte. 
» Nous ibmtnes obligés 9 dirent les Evé-^ 
»ques, de défendre la perfonne du Roi 
. 1^ & des liens ^ h liberté & les droits der^ 
».la Couronne , non-ifeiilement à caufe 
» des fiefs que pluûeui's de nous tien- 
9»^nent dii Koi, mais par la fidélité qui - 
ît; nous y attache tous. » Le Comte; 
4'ÂTtois répondit au nom de la noble/Te . 
^ q^ue tous étoieût prêts <le facrifie^i 

■ 

• » * 

9 % » 
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M» leurs biens & leurs vies pour (â d& 
» fenfe i » les fyndics des communautés 
firent la même réponfe & le Roi 
finit un difcours plein de force , par 
ces mots qu'il adreiTa aux trois Pria-» 
ces , (es fils : a Je ne vous reconnoîvii 
» trois plus pour moa fang^ li vous 
n conveniez que le Royaume de Fran« 
» ce dépendît d aucun autre que de Dieu 
» (eul. a 

Les Evéques écrivirent au Pape, la 
nobleûe fit aux Cardinaux une lettre 
qoi commençoît ainfi : <c Honoral)les 
a» pères 9 lors chiers & anciens amis ^. 
» tout le collège , &t à chacun des Carr' 
x> dinaux deJa Càfott Eglife Romaine, 
sili duc y li comte, li ba^on & li noble 
» tuir du Royaume de France : falut & 
continuel accroiflementde charité 9 dV. 
sr mour & de toutes les bonnes avantures àr.. 
»-leur défix. » • 

, A la bataille de Mons-en-Puelle, le 
£oi furpris par les Flamands, courut 
un très-grand danger. Sans autres armes 
que rpn cafque & fan épée-^ il foutint 
avec vingt gentilshommes feulement , le 
choc d'une armée entière, & donna à 

troupes le cems, de Jfe xeconnoitfe. 5% 
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vF^toire fut complette. De retour à 
Paris, il s'acquitta do vcsu qu'il avoift 
&it y au moment de latcaque » en fon^ 
dânt une rente de cent livres à TEglife 
de Notre-Diime , & y faifant ériger une 
Aatue» équeftre qui fubfifle-encare » Se 
qui le reprefente dans le même état où 
il fut furpris par les Flamands. C'efl une 
erreur populaire que Philippe IVjfoit enj 
tré dans TEglife de Paris,, achevai & tout 
armé , ou que la fbtue , dont il eft id 
queftion, repréfente Philippe VI , dit 
De Valois. .( Fûyei ci-^apris , fous CannU 

• Le Parlement qui fuivoit le Roî par- 
tout oiiilalloit , ceilàdetre ambulatoire 
& commença de tenir fes féances h Paris, 
Tune commençoit à loçlave de Pâques^ 
îautre , à Toflave de la ToufTaînt , & cha- 
cune de ces deux féances ne devoit durer 
que deux mois. Le Parlement étoit com« 
pofé de r Archevêque de Narbonne & de 
i'Evéquede Rennes , des Comtes de Dreux, 
de Bourgogne , &c de vingt-fîx Confeil- 
lers , treize clercs , treize Uïquest Ce noms» 
bre fe trouva confidérablement augmen- 
té fous le régne de Philippe de Valois^ 
qui régla., le ii . Mars 1:34.4 , qu'il ttf 
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auroit que trente confeillers A la grand*-» 
chambre, quarante aux eiiquétes, huit 
au requêtes^ & ce règlement fut long^tems 
obfèrvé. il n y eut jamais beaucoup dô 
changemens , par rapport aux revenus 
des charges. Le premier préfident avoit 
mille livres parifis par an ; le Chanceliei^ 
de France n en avoit pas davantage. Xes 
trois préfidens avoienr chacun cinq cens 
livres parifis ; & tous les autres membres 
n'avoient que cinq fols parifis chaque jour 
qu'ils fîégoient. La dépenfe annuelle du 
Parlement n'excédoit pas onze mille iivies^ 
parifis^ 

130(5'. 

« 

lean de. Meun y dit Clopinel , parce- 

qu'il étoît boiteux , acheva le célèbre Ro- 
man de la Rofe, commencé par Guillau- 
me de Lorris , vers Tan 1245/. Les dames 

" ' — ' ■' ■■■■■ '■ ' ' ' " ■' ' ' 1 1 1 II ■ n 

* Guillaume dë Lorris , ainfî appellé d*unè* 
petite ville du Gâtinois où il étoit né , vivoit 
au milieu du treizième fiécle , fous le régne de 
S* Louis. Il étudioit la jurifprudence , 5c U en-> 
treprit Ton ceuvn comme on* parloit alors 9 pour , 
Une dame dé grand nom ; 

Celle pour ciu je Tai enpris 
C'êft cellè qui ta]\t a décris 
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'tfe la Cour, ofFenfées du mal que Clopi- 
, «tiel difoit des femmes y ^e propolent d'ea* 

. Et tant eft digne d'hêtre amée 
Qu'elle doit eitre rofe clamée. 

Des dtx«*huit miHe vers & plus, dont le Ro^ 
inan de lai rofe eft compofé , Guillaume de 
Lorris n'en a fait qu'environ la cinquième 
partie. 

Qu»ante ans après , Jean de Meun entreprit 
de Iç continuer*. Il étoit théologien » orateur ». 
philofophe & madiématscien. : « lequel {^Sx 

Èouchet dans fes Annales d'Aquitaine , ) 
» prinft plaifir à compofer plufieurs livres fin- 
9) euliers , & entr autres paracheva le Rosnan 
if^ de la Rofe , qui avoit été commencé par 

' -9» maiftre Guillaume de Lorris. Il tranilata de 
« latin en françois Boëce de ConfoUùom ; & de. 
» Regimine Principum c[\\' divoix. Qoxx)'po(è Sainft- 
» Thoma!) ; & Ovide de Aru amandi » dont il fe 
9f fut lûen pafléy & fit plufieurs autres plaifans 
'» livres de mondanité, n- lien pirle ainfi lui^ 
même , dans une E4>ître dédicacoire adreflSe 
Philippe IV , le Bel 

ta Royale Majefié, très-noble Prince^. 
19 par 1^ grâce de Dieu , roi d®s François ,, 
Philtppes le Quart, qui jadis V aii Roman de 
» la Rofe y ai enfeigné ; 6c tfanflaté de latin- 

^ >ï en françois, le livre de Vegece de la Cheva- 

V lerie; & le livre des Merveilles de Hirlande; 
i> & le livre des Epitres de Pierre Abeillard 8C' 

V Heloïs femme; & le livre de Aelred , de 
91 SgititueUe jamitié} enyxiierores Boëee de. 
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tirer vengeance ; elles l'environnent yth%- 

cune étoic armée d'une poignée de verges» 



^ Canfolation^ que j'ai tranflaté enftfançois : 
9> jaçoit ce que entendes bien latin ^ &c« 

Pafqnier eftimoit infiniment ces deux poètes ; 
» lefquel , dit - il , quelques - uns des noftres 
5> ont voulu comparer à Dante , pçëte Italien.; 
» & moi je les oppoferois volontiers à tous 
» les poëtes dltalie , foît que nous coniïdé* 
» rions ^ oir leurs môëlleufes fentences , ou 

leurs belles loquntions. • • , Récherchez-irous 
» la philofophie naturelle ou morale ? Elle ne 
3> leur défaut au befoin : voulez-vous quel- 
J> ques fages traits ? les voulez-vous de follie ? 

Vous y en trouverez à fuffirançe ; traits de 
9» follie toatefois dont pourrez vous, faire fa^- 
*» ges»*.. & tel depuis eux a eftè en grande 

vogue, lequel s*eft enrichi de leurs plumes^ 
» fans en faire femblant. Auffi ont-ils confervé^ 
^ & kur œuvre & leur mémoire jufqu'àihuy». 
» au milieu d'une infinité d'autres qui ont efté 
» enfévelis ayec Tes ans^dedans le cercueil des 
}) ténèbres, n 

Il eft certain que jamais livre ne fut plus 

fénéralement eAimé que le Roman de la Rofè» 
)n y trouve deiS traits fatyrjtques contre leji 
femmes ^ les*inoines& Thypocrifie ; des pein** 
tures indécentes , des expreflions libres , un mer- 
veilleux fouvent extravagant , & des hiftoires 
qui n*ont aucun rapport au iujet : il y a cepea* 
dant un fonds de morale qui réfultc de réco- 
nomie du Roman » & un grand nombre de maxi?* 
mes , deportraits & de vérités philofophiqu«;i. 
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Xe Poëte ne fçachant plus comme il pour* 
jToit s tirer avec quàgue honneur 9 de* 



Le fameux Gerfon, chancelier de l'uni ver- 
'éiié de Paris , Ta attaqué comme un livre très- 
dangereux* Martin Franc , fecrétaire du pape 
Félix y , y ayoitdéja oppofé (on livi:e,intitulé^ 
le Champion des dames. Lés Anglois ont donné 
Jean de Meun pour un de leurs compatriotes; 
& Chaucer , un de leurs anciens poètes , a tra- 
.^uit en anglois le Roman de laKofe. Leschy^: 
niiftes ont lon^-tems prétendu ^ .découvrir le: 
grand cetLvri. 

Ce Roman fut copié en divers tems; & les 
copiftes , prenant la liberté d'en rajeunir le fty le, * 
à meiure qu'itvieilliffoit , finirent par le rendre,- 
à xet épard; tout différent de ce qu'il étoit d'à* 
bprd* Clément Marot en dqnna une édition Tan 
ïç ay' Il changea le ftyle & inféra des vers nou- 
^tàuXy fous prétexte de développer le fens»' 
.4e hauteur. ^ • 

"ïean Aloulinet» chanoine de Valenciennes , * 
youlpt en fiurp an livre de. piété. Ule réduifiit 
en profe , vers 1480, & y ajouta piufieurs 
allégories de fon invention. Ces quatre vers, 
^ipient à la té te de fon ouvrage :\ v ' 

« _ - ^ » 

C'eft le Roman de la Roie « 

Moralifé clair ôc.nejt, 
'Jranilaté de vers en profe ^ 
J^ar voftre humble Moulinet. 

ioL m^leure édition que nous ayons eu du Ro« 
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mande an moment d audience &: dit qU*3l/I 
ie foumetçok volontiers au jugemeiK des : 
dames : « Allons, allons , ajouca-t-il , que 
V» celle d'^entre vous qui fe reconnoic le 
» mieux dans les portraits que j'ai tracés , 
«-frappe la première. » Il fe tira d'intri'- 
gue par cette plaifanterte , qui étoit une ' 
nouvelle infulte; « Il ne fe trouva pas une 
« d'elles qpi voulût avoir cet honneur de 
» commencer , » dit le Préfident Fauchet. 
» Et maître Jehan échappa » laiilànt aux 
j> dames une vergogne , & donnant aux 
» Seigneurs , là préiens ^ alFez grande oc- 
» cation de rire , car il s en trouva aucun 
^> d'eux à qui il feaibloit que telle ou telle 
^ devait commencer ; mais les fnieux ap^ 
» pris rompirent ce jugement , pour évi- 
a> ter le débat qui en €at fuivi. s» 



snan de la Rofe 9 a été donnée en 1735. Le ma- 
nufcrit, confervé dans la bibliothèque d'Ox- 
ford j eft très -bien éctit fur du vélin , & orné 
figures & de defleins en miniature ; ce qui 

prouve fon antiquité. Il paffe pour le monu- 
ment le plus propre à faire connoître l'état 
où étoit la languç fîran^^oile 4ans le treizième 
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1307 

* 

Le 13 d'Oétobre, tous les chevalieif 
4iu Temple » ou Templiers y qui étoient 

France, furent arrêtés par ordre du 
Hoi^ & leurs biens mis en fequeftre. On 
lesaccufoit, de mille excès qui paroifîbient 
liorribles aux, uns , & aux autres , plus ri-« 
•dîailes que croyables. Prefque tous les 
jSlccufés avoueront les crimes qu'on leur 
reprochott, & prefque tous révoquèrent 
:Ce premier aveu. On en fit périr un grand 
nombre par le feu ; & tous ceux qui au* 
roient pu racheter leur vie par undéfa- 
^eu , aimèrent mieux fouârir la rigueur 
de ce fupplice. 

Enfin , le 2 2 Mars T312 , Tordre des 
<rhevaliers du Temple fut aboli , par une 
tulle dont le Pape Clément V fit Ja leélu- 
' re dans la ibcondê Seiiîoti du concile de 
Vienne, qu'on avoir principalement af- 
iémhlé pour terminer cette affaire > Tous 
les biens de cet ordre, meuMes & immeu- 
bles, furent dpnnés aux chevaliers de Rho- 
43es , aujourdliui Tordre ou la religion de 
Malte. On réferva les deux tiers des meu- 
bles & de Targënt comptant , pour lesfnm 
jdu procès^ qui icoient immenles. 
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Jean de Meun choifit fa fépulture ^ 
dans TEglife des Dominicains de la rue 
faint Jacques. Il leur légua par teftament 
un .coffre bien fermé très-pe(ànt, & qu'ils, 
croyoîent rempli>tfor & d argent. L exé- 
cuteur tellamen taire étoit chargé « de ne 
]» le remettre aux bons pères, qu'après 
» qu'ils lui auroient rendu les derniers. 
» devoirs. » On luisît de magnifiques funé v 
railles , & auffi-tôt on ou?rit le coffre 
fort. II ne renfermoit que des morceaux* 
d'ardoife, où étoient tracés des figures 
(Je^géoniétrie. Les Dominicains, piqués' 
de cette fourberie» tirèrent le corps de 
leur prétendu bienfaiteur , du tombeau > 
OÙ ils venoienc.de le mettre; & il couroft 
rifquede refter fans fépulture, file Par-, 
lement n'eue ordonné qu'on l^entérrit 
dans le cloître, 

La vîlle'de Lyon iêgoiivernoît depuis 
long-tems comme une république, fous 
la protcâion des Roîs de France. Philippe 
I V la réunit à la Couronne ; & pour dé- 
dommager l'Archevêque & le chapitre de 
«étte ville , il publia k concelTion appel- 

X • 
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lée Philippine, où, entr'autres privi- 
iéges\ il efl accordé que tous les biens du 
'Chapitre feront tenus à titre de Comtés; 

là vient que ks^hanoines font nommés 
Comtes de Lyon. 

• 1313. 

■ 

* 

TPhflippe TV arme chevaliers les troii 
Princes tes ûU j Lottis^ Philippe & Char* 
les qui fe fuccéderent imfhédiatement fur 
le trône ide leur pere. Par^ ies-fères qui 
fe donnèrent à cetteoccafion , les plus in* 
téreffantes furentles fpeâacles. On avoie 
élevé des théâtres for lefquek on repré- 
ifinu une infinité de fujets tirés de Técri^ 
hire iainte. C^ft au moins à cette épo- 
que 9 qui! faut placer J'uiàge de jouer Jes 
nyiteres de h religion » ^ d^ttriboeir 
une idée de ^iété à ces forces de fpeâa* 
des* 



* Les pèlerins , qui revenoient de la Terre* 
iâinte & des autres lieux qu'on alloit viHter 
par dévotion 9 -chantoient dans les rues le réck 
de leurs voyages , & des cantiques fpirituels» 
"En 13 12, plufieurs bourgeois de Paris s'aflb- 
cierent , . dans le deflein de donner une fbnoe" 
|»liis >égulsei>e à cette forte de Ipeâacle pom; 
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1314. 

r 

' Les ^ppaniages font reftreints aux feuli» 
HOIRS MALES. Philippe IV lordonna' 
ainfi y à roccafion du comté de Poitiers , 
qu'il avoir déjà donné au kcâhà de fes 
fils y & du comté de la Marche y qu'il ac- 
cordoit au rroifieme , % condition d^en 
donner une dot ^ leurs (œurs. Sous les 
deux premières racés , les enfàns des Rois 
partageoient également les états de leur 
' pere , au conmiencement de la troiiieme 
race , on leur donna , à titre de proprié- 
té , des portions de terres que Ton déipem- 
broit du domaine de la Couronne ; enfui* 
. te ces dén^inbremens devinrent une for- 
te de fubffitution & furent enfin rêver-* 
jdbles à la Couronne » au défaut d'xioiîiç 

lequel le public paroiflfoit prendre beaucoup de 

Soût. Us firent drefirei: uii théâtre dans le bour^ 
e S. Maur-des-Foffés , près de Paris , & fh\(^ 

toire de la mort du Sauveur fut le premier fujet 
-que l'on repréfenta fur ce théâtre ; ce qui pro- 
cura à la fodété le nom de Cokf&érie.de la 
Passion* 

La con&érfe c^da à des comédiens le tlréa* 
•tre dont elle étoit alors en polfeflion , & qui 
^ aujourd'hui aelui de U comédie Italienne* 

ê 

I 
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«e l'appanage , foit' mâles , foit femelles. 
•3VIais comme les portions des ap|>anages 
pouvoient pafTer à des étrangers par maria- 
ge , Philippe le Bel prévint cette incon- 
voient , par le règlement qui excluoit les 
^paçs de la fucceffioû aitt aDoanaees. 



4» . ¥ 4. 



• » », 
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~ XOUIS X,HLrTIN. 

; 1514- 

3L Ouïs, en «montam fur le trône âe 

Ton pere , donna tous fes foins à appaifer 
les troubles qjui s'éroient élevés , k caufe 
4des impôcs.& de rafFoibliiïementdesmon- 
fioies:: il rétablie les unes fur fancîea 

fied, &c diminua les autres , de manière 
foulager fes peuples. II tint un conièii 
fur les moyens de remplir le tréfor royal , 
qui s'étoit trouvé prefque vuide à la mort 
de Philippe. Le Comte de Valoir , oncle 
du jeane Roî , dit que c'étoit à Enguerrand 
dè Marigni d*en rendre compte > puifqu'ii 
avoit eu la principale adminiftration des 
finances. Marigni répondit qu'il étoit prêt 
' de le faire : » Que ce fbit donc tout main- 
» tenant, reprit le Comte de Valois..^ 
Volontiers , Monûeur , dit Mnrigni ; 
D je vous en ai donné une partie, & le 
» refle a été employé aux beibins de Té- 
attat.,.. Vous en avez menti, s'écria le 
» Prince.... Ceft .vous-même ; par Dieu^ 
» Sire , répliqua M^arigni... . » Le Prince 
met répée à la txma : la préfence du Roi^ 
& les eiForis de ceux qui étpient au coor 
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tci\ , prévinrent de plus facbeufes extré-^ 

Louis X eut la gloire de réncfre par^ 
£ûte la liberté des ferfs , en ordonnât 



s La loî^ Salique prefcfîvdît cet ilfag^s potir ren-* 

dre la liberté à un ferf. Le maître conduifoit 
devant le Roi fon efclave , qui tenoit dans 
main un denier comme le prix de fa liberté,; 
& hii reconaiit Jk main , il fdiroit tomber l€ 
denier à' terre. Alors- refclavî?' fe tronvoit af- 
.fr^nchi légitimement , & le Roi étolt le té- 
înoin , le ojarant Sl le.défenfeur de la liberté 
que ron obtenoit par cette cérémonie* 

On donnoit cependant entore là Uberté aux 
ferfs , par un aâe^ ou par un teftament.- Sou-** 
vent on le^ afFranchiflbit dans Peglife, au p ed 
de l'autel ; & on leur mettoit fur la tête Taâe 
d'affranchiffement ou de manumiffion , par le- 
quel leur maître les déclarott affranchis. L'eglife 

Srenoit alors têuf défenfe , parce qu'ik étoienr 
>écialêment fous fà proteftîbn; Les efclave^ 
qui avoient été mis en liberré par un écrit 
qu*on nommoit' CAiJrrtfii genuitàtis^ étaient ap-' 
pellés' Chartulafii^ on Chartcttani\ 6c on nom-fc 
jnoit Denariahi-9 ceux qûi avoient été affran-^ 
chis' en jettant un denier en préfence du roi; 

Oh ne rendoit pas communément toute lalf-* 
berté aux efclaves. On y mettoit pour condi- 
tion de payer , eux & Jeurs deicendans , ui^' 
frens ou-' une eapitation amiuefie»- ou* de i^im 

Mi 
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qu'ils fuiTenc affranchis ians réfervC; 
Voici ccmiment ii sexprimoit daâs fan 



certaines corvées ; c'eft pourquoi on les nqm* 
moit Hommes de corps. Ce n'étoit, au vrai^ 
'qu'une demi*liberté f puirqu'ilè reftoient fou» 
mis à plufieurs charges que Ton avoit foin de* 
fpécifier, & auxquelles ils étoient tenus par 
Taâe même de leur manumiffion. 
' Dans la fuite des tenu , cette^ efpece de ler- 
Titode ne fut plus annexée qu'aux terres ; Sl 
c*eft par»là que. les feigneurs paruculiers comî* 
muèrent d'avoir des vaiFaux obligés à certaines 
corvées ou redevances annuelles. On nomma* 
Vassaux ceux qui tenoient des âefis, & Va* 
VAssiVRS ceux qui tenoient des arri(sre- 
iiefs* 

• Eouis le Gros commença par affranchir le»- 
ferfs de fes domaines ; pour en donner l'exem- 
ple aux feigneurs de fon royaume. Sous le 
régne de S. Louis » la liberté étoit devenue, 
plus complette , par le moyen des abonne* 
mens. Une famille ,. une paroifl'e entière , tous- 
les habitans d*un territoire , traitoient avec leurs, 
feigneurs » pour fe racheter de toute charge ; 
moyennant une reste annuelle payable en deux, 
termes ». ou une cer^ine fomme d^argene 
une fois payée ; c'eft ce que l'on appeiloit: 
Abonnement, du vieux mot françois bonnes^ 
pour fignifier BORNSS^ les charges fe trouvant 
réduites & bornées paf un contrat» S» Lçuis &L 
b Reine Blanche, fa mere , s'appliquèrent 
çonftamment à multiplier les aifranchiflemens y 
perfuadés qu'une éducation convenable des 

\ 
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m : « Comme , félon le aroit de la nar ' 
» ture , chacun doit naître franc . .. Noi» 
» confidératit que notre Royaume ait d»c 
» & nommé le Royaume des Francs, Si 
» voulant que la chofe, en vente foit ac- 
n cordante au nom .... par deUberatioti 
» de notre grand Confeil , nous avons or- 
» donné & ordonnons que généralement 
w par- tout notre Royaume.... trancmie 
» foit donnée à bonnes & convenables 
» conditions. . . & pour ce q«je^l« autres 
» Seigneurs qui ont hommes de corps , 
» prennent exemple à nous , de eux r»- 

» mener à franchife Donné k Pa- 

» ris , îe tiers jour de Juillet l'an degrac* 

Le Comte de Valois jura la perte du 
fur-Intendant des Finances j & celui-ci , 

•erfonnes libres , procureroit à l'état des fujets 
propre» à k rendre plus floriffant. Le befoin 

. 5'ar?ent déterinina Louis X à continuer une en- 
trepnfe qui avoit été coipmençéc par des mo- 

■ tofs plus épurés ; & prévoyairt !«• cas où uff 
«fdave ne voudroit pas être affranchi , parce ^ 
itue la fervitttde n'étoit pas un état bien one- 

' «ux, a ordonna aux commiflaires nonviies 
4'en tirer une fomtne en forme de fubfide, 
• IVoyei ci-dcjfus , page 23 1. ) , . ^ 
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qui fe fioit fur fon innocence, fut arrér^ 
au moment qu'il fonoit du conféil ; il 
ne put obrenir la permiflîon de répon- 
dre à quarante & uii chefs d'accufation 
propofés contre lui. Malgré rincentioa 
équitable & toute la bonne, volonté du 
Monarque , Marigni fut immolé à la ven- 
geance du Comte de Valois , &. pendu 
quoique gentilhomme & chevalier. Son 
corps fur attaché au gibet de.Montfaucon, 
» Ces fourches patibulaires , dit Pafquier , 
» x>m porté malheur à tous ceux qui s'en 
» font mêlés : Enguerrand de Marîgnî , 
» qui les fit élever , y fut attaché le prer 
» mier : Pierre Remi , général des finan?» 
» ces , (bus Charles le Bel , lès fit réparer.^ 
» & y fut pendu fous Philippe de Valois 
de notre tems, Jean Mounier , lieu^ 
. j> tenant civiLde Paris, y ayant fait met- 
i> tre la main pour les retire, s*il n'y finit 
. » point fes jours , il y fit du moins ?imçn- 
A» do. honorable. ». 

Louix X épou(à en fécondes nôce$ 

Clémence , fille de Charles Martel , 
Roi de Hongrie : cette Princeile venoit . 
e.n France par mer , & fut afîàille d'une 
violente teippéte. Alo/s elle fie cette 



i 
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prière : « Beau Sire , Dieu , s'il te faut 
»une vi^iine, épargne ceur qui (e ^ 
»font expofés pour moi à la fureur de 
39» la mer ^ & contente- toi- de ma mon. » 
La Princefle débarqua heureufeœent k 
Marfeille. 

On rétablit la mémoire d'Enguerrand ' 

de Marigni.; & fes enfans « pour la 
grande^ infortune qui leur advint do 
»Ia condamnation de leur père, «eu- 
rent dix mille livres que Louis X leur 
lâiflà par ion . teftament* Le G^mte dé 
Valois y : regardant la paralyûe donc il 
fut attaqué, comme. la punitionr de- fou- 
ifîjufte vengeance, à l'égard de Ma- 
rigni, fit difiribuer . une grand fomme; 
d'argent aux pauvres de Paris , avec 
ordre de dire à chacun de. ceux qui 
avoient part à la diftribution : ' « Priez ^ 
» Dieu pour Monfeigneur Enguerrand' 
n de Marigni , 6i pQ^r Mônfeigaeur" 
» Charles de Valois, >:» Louis XI a per- 
mis aux* chanoines d'Ecoins» «dé mettre' 
fûr le tombeau d*Enguerrand de Ma*- 
xigoi f telle tooibe élevée , figure y . 
»*remembrance en cuivre & telle épi-»- 
^^tapjieqi^ bo aieur iei3ibIeroit| à h- 
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» louange & honneur dudit feu Ma-^ 
j> rigni , nonobftant la fentence ou con- 
9 damnation contre lui donnée & exé-* 
i> cutée» pourvu toutefois qu'il n'en fûcr 
p fait aucune nqçntion. n, 



Louis X, après serre fort échauffé ài 
jouer à la paiime > k retira dans une* 
grotte du bois de Vincennes, y futfaifî; 
d'un froid qui lui donna la mort, & 
latfla la Reine enceinte de quatre moîs^, 
11 n'avoit eu qu'une Princefle de fort- 



frère du iloi., aiTe^mbla le Parlement. 
1)ES DOUZE PAIRS , & y fit confirmer^ 

Juridiquement le droit qu'il avôît à la 
Couronne de France, fi ta Reine ne 
mettoît point au monde un enfant mâle^ 
Il prit les rênes du Gouvernement, 
nn fceau particulier, dont Tînicription 
latine fignifioit ; « JPhilippe, fils du^ 
* Roi des François , gouvernant les, 
» Royaumes de France & de Navarre : ». 
Hâ Reine accoucha d'un Prince 
fhilippe devoit en avoir la tutelle, avec 
la régencé du Royaume , pendant dix- 
huit ans , félon la décifion des pairs ; 
mais la mort du: jeune Roi , qui portait 
4è^nôih de Jean , alfiuia k Cw^<>nne â 
ion oncle. 



1.31^. 
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PHILIPPE V, LE LONG. 

Depuis Hugues - Capet , la Cou- 
ronne avoit toujours été tranfmife du 
pere au fils ^ elle paiTa » pour la pre« 
miere fois , en ligne collatérale ; Philippe 
l^n étoic Iç plus proche héritier , de 
trente Princes du fang royal , qui vî- 
yoienc alors. Son droit lui fut cependant 
conteflé en . faveur .de la Princefle 
Jeanne i . unique héritière de Louis X , 
iofï pere^ & du Roi Jean ^ ion freré» 
* Mais Philippe V commença par fe 
&fre i^crer. Matbilde ou.^Mahaut ^ 
Çomtefle d'Artois , en qualité de pair 
Fra^ice^ fo^unt la Couronne fur I4 
.tête du Roi, avec les autres pairs; ce . 
ijvii parut fort ex traordinaixe. Cette Prinr • 
ceife avoir aufli féance au Parlement* ^ 
|)arce que la* conujé-p^irie d'Artois 
^ppaistf^ok en propre; & la jouiâance 
|ûi en aypi|: été aiiurée , par un j^gpr 
ineivi: zejàâ^vL {eku[i tçutes les régies. 
la pairie, çeft-à-dire par un arrêt delà 
M aî^s, lé^^icm^ d'Artois & |e 
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duché de Guienne étoiénr de grands iïefi^l. 
féminins ^ fuijv^antjakcoiujunie. de cç.s d^us: : 
province;. 

1317. • - • 

Comme on avoit formé un parti puif^^ 
ânt en faveur de la PrînçeiTe Jeanne^i;^ 
par rapport à la fueceflion à la Cou- • 
ronne» Philippe V cpnvoqua^ une a A 
femblée, où^ les bourgeois de Paris fe - 
trouvèrent avec le Clergé & la nobleCi 
fe. On y. difèuta lés loîït ^ coutume» , 
du Royaume.;; d'un confentemene^ 
unanime/) on- porta- nouveau dé^- 
çret , paç lequel les femmes étoient dé^ 
darées , en^ vertu de la loi Saliqae » in« 
C9pables de fucçédef ,à:.ia .Couronne de,; 
France*. 

* . On peut mettre au rang dès anecdo- . 
tes fingulieres, que Charles, Comte de ;r 
la Marche, frère du Roi , ftlt le- pre* . . 
roier & le plus animé des chefs du par-., 
ri de la. Princeflè Jeann e^, lui -qui fuo- > 
jcéda immédiàtçment à Philippe V, à:* 
rexclufioii* de^ fe» nièces & PhiHppd>^ 
qui mit tant de chaleur à lever jufqu'au 1 . 
xçoindre . icrupulé^ que l'on eût- pu avoit- 
fyr là validité inconteftabïe At Çon droit 
liliiTa ». en .mourant, quatre Princefles 

.^ife ti^outereQt bien^éc^^ 
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de là fucceffioti à la Couronne. Le Corn*»- 
tè de la Marche fe croyoit fort éloigné 
du trône, parce que le Roi,,fon frère 
avoît un fils; & on prétend que Tob jet. 
de fon oppoficion étoit de faire:augniea^ 
tef .fon appanage, 

l Philippe avoit promis au Dàuphin- 
!dé VienncMs ^ Ifabelle, là trôifieme de- 
JGm filles , .le Seigneur de Saflenage étant 
-Venu faire la demande de la Princede^ 
rencontra un des, maîtres d'hôtel, du* 
Roi , qui lui. dit : «.Une fi belle dame 
;i.n'eft pas pour un gros cochon corn- 
j> me le Dauphin. » Saflenage mit Tépée \ 
à- la main > &c hiffk Tinfolent mort fur 
la place. Amédéé de Savoie fe chargea* 
d'àppaifer toute cette affaire ; &r peu d& : 
^teois aprèa 9 ayant été fait prifonnier- 
dans un rcojmbat , contre les Dauphinois; \ 
SilTenage , loin de soppofer , comme • 
a le devoilf ^ aux efforts que l'on f aifbic : 
pour reprendre Amédée , lui fit jour , fit: 
M laiila échapper : là recooJMiiTanceremci- 
pottSi Mr le .devoir. - 
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des croifades fe renouvellerent ; & le Pà^ 
pe s*oppolànt au deiir q^'arait Philip^* 



La plupart- des écrivains tfui ont parlé da^ 

annates , en attribuent rétablifTement au Pape- 
Jean XXII , parce qu'il fe réferva , en 1319, 
, les fruits de la première année des bénéfice^ 
qui viendroient* a vaquer pendant les trois ai>-^ 
jnées futvantes. Cette, opinion » fur Torigine dm * 
ce droit , eft une erreur adoptée trop généra- 
lement , pour qu'on fe difpenfe de lui oppofer 
ici les preuves qui peuvent fervir àla combat* 
^re, & même à la détruire*. 

t'annate, n*étoit point autre chofe- que le 
revenu annuel d'un bénéfice ; & celui qui la 
percevoit 5 étoit cenfé jouir de tout ce qu'ua. 
bénéfice produifoit pjendant le cours d^une ani^ 
née, quoique l'évaluation âjiçe ne- fût pas ton*' 
jours, exaâement conforme au pcoduit. Les^ 
annates font' appellées dans les aaes anciens f 
^ Droits am^uels ^. ou- fruits de la première^ 
n année, » 

Tous lès biens ecQléfiafttques de chaqué* 
ééUfe é^oient; originairement entre les mains d6 
'liéVéque , lequel , en 4palité de pere commuiji 
-de fon clergé, fourniiToit à tous 1^ befoinsj 
ibit des éelifes , foit dey prêtres qui y étoient 
attachés. ,L>ans la fuite, on£.t de ces revenus^' 
xat partage qui fixe ^ à propremem parler ^ Vnr- 
rtgine de ce que noâs appélloifs bénéâces* Céfi» 
te puiflance primitive des Evêques fur tous les- 
biens de leurs églifes, eft la fource des annates* 
i^yant là collation d^m bénéfice , ils détermi- 
' «oieiu la po^irâ ^*iiio eaiaiibroit w bénéficier 9 

r 
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|ie îe Long de pailer à la Terre faînte ^ 
on nit. aum-tôt parokra me armée dc^ 



celle qui demeureroit entre leurs maînSv 
pendant un temps limité ; & cette réferve étoit 
•ordiriairement employée à de* établiffement. 
utiles : ^ar exemple , chacun contribuoit à do- 
ter l'abbaye de faint Viftor de Paris, fondée-, 
en II 13. Etienne de Sentis , qui étoit évêque^ 
de Paris, en 1124, donna à cette abbaye, de- 
èoncert âyec le chapitre de Notre-Dame , H» 
première année des revenu^ ée chaque prében- 
de qui viendroit à vaquer dans la cathédrale , &: 
dans les églifes de faint Marcel , de faint Ger-^ 
Uiain-rAuxerrois , di^- faint Cloud & de faînte 
Martin de Ghampeaox; ce qi>l fut oblervé & 
exaâement, que le prieuré de feint Martin deç 
Champs , & Pôrdre des Templiers , ayant ob^. 
tenu chacun une prébende de Notre-Dame, il' 
fellut tranfiger avec l'abbaye de faint Viâor 
pour lui conferver fon droit d'annate* Les 
^ Templiers s'engagèrent à: te payer téutes les. 
-fois qu'ils auroient un nouveau grand-maître,. 
& Je prieuré de faint Martin fe chargea d'un- 
cens annuel de dix fols. On trouve un grand* 
ilionibre d'exemples femblables dans pluiieurs^ 
'wtres églifés dn roysiun^. Les întéreffés pre- 
noient des bulles de confirmation à Rome , aât 
d*être plus autorifés à percevoir les annates ; mais*, 
ceux qui faifoient ces fortes de conceflions,^, 
ia voient rarement recours à l'autorité dfi faint 
"fiége. 

' xahdis qpe les Evêqueii firent un bon.utage: 



Digitized by Google 



aSd A N E c j>(y T e s 

bergers, de gens de la campagne, de^ 
femmes & d'en&ns , qui . précendoieaiu 

des anaates , . on* ne réclama- point contre 
leurs droits à. cet égard;, mats, les abus coin| 

mençant à s'introduire , les Papes fe contenu, 
terent d'abord d'approuver ou de condamner^ 
de modérer ou d'étendre ces réferves , fuivant 
lès circooftances. Clément élu Pape en 
X.305 , voulant punir les Evêques d'Angleterre 
des importucités qu'il en recevoit par rapport 
aux annates, fe rélerva à lui-même, pour deux' 
& crois ans , toutes celles qu'on lui demandoit: 
19.. Le fupérieur , difott-il , pourra bien . jouir ^ 
n. s*il le veut , du privilège que finférieur fol- 
jr licite. >7 Telle eft la véritable origine des an- 
nates papalejs, Jean XXil les établit, en 13173^ 
fur tous les bénéfices d'Angleterre Ôc d'Irlande, 
an abandonna la moitié au Roi Edouard II qui 
fe. préparoit à la guerre*; & .dik ans après , il 
étendit la réferve des annates à tous les pays, 
n'en exceptant que les grands bénéfices , c'eft-* 
à-dire , les évêchés ôc les abbayes* Le tems d% 
là réferve fut borné à trois années* 

C'eft à cette dernière époque que Ton fixe * 
communément Torigine dés annates : cette opi* 
nion eft-elle bien fondée ? M. de Mairca la fait 
^remonter jufqu'au quatrième fiécle ; mais il 
o-apporte en preuve , que des impoiitions petf« 
fonnelles ^ qu'il faut regarder comme des exacî* - 
tions ; au lieu que les annates font des impo-»- 
fitjorts réelles , qui ne tombent que fur les bé- - 

* nàùoès^, «ôc^non point fur les p^rlonnes > car^'iLl 
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. tWpr délivrer Jérafalem. On les ap-» 

pelloit paftoureaux ; nom que ïow 



arrive qu*un Bénéfice vienne h vaquer ptu* 
£eai^ fois dnns^ une année, on ne paie raiinate ' 
qu^iine feule, fois» 

On a difputé long-tems fur les annare^î , & 
fur-tout auconcilè de Con^ance , à celui de Bafle; 
avant lè concordat , & depuis le concordat iuf- 
jqu'aa concile de Trente. Nos htftorlens indi* 
quent par*tout les. principales clrconftànces de ' 
,C€S controverfes.. 

En 1.531, Françoi»? J chargea lès c,irdînaiîx> 
dis Toiirnon.Si àz Grammout dt faire à Clé* 
ment VU fes plaintes fur les astn ites. 

Én 1560, fur les remontrances des états gé^* 
néraux , Charles IX défendit à fes fujets de 
payer les annates ; &, en 1561 , il ordonna au 
préfident du Ferrier, fon amballadeur àRome> 
d'engager lè Pape à lès aboln-. 

.Enx56i9 le Cardinal dè Lorraine propofa 
au conri' '^ de Trente un plan fur ta réforme 
des annat^ ; les légats lui dirent: u Cette imr *v^, 
}i pc^ition a. été reconnue pour légitime par 
. n Tambafladeur mâme de France, chargé dé 
n traiter cette affaire près du Pape..,,, Cela 

eft vrai , répondit le -Cardinal ; & j'ai enten» 
j> du la même déclaration de la bouche du 
>i préfident dû Ferrier, parlant en préfence dU 
»- Rbi & de (bn confèil..»- 

En£n les annates fe trouvent réduites aux 
bénéfices cpnfiftoriaux ', qui ont été taxés , pour 

glagarti, fart audeiToiLs de leur revenu ac? 
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avott déjà donné, à une troupe à - peà^ 
près femblable, qui avoit paru pen- 
dant la prifoa de faint Louis. Ces nou'* 
veaux PaAoureaux , plus cruels que Iey~ 
premiers, en vouloxent fur-tout aux 
Juifs ) & leur firent (oufFrir des maux 
infinis. Ils en aflîégerent une multitude- 
qui se toit réfugiée dans le château de^ 
Verdum fut la Garonne. Les Juifs fe 
voyant prêts d'être forcés, engagèrent 
un jeune homme de feur nation à 
les délivrer des tourmens cjui les at^ 
tendoienc : celui-ci en égorge cinq 
cens,, va trouver les Pafloureaux ^, 
Jêur raconte ce qui yenoit de fe paf» 
fer , & demande le baptême.. On 1%, mit 
en pièces. 

Peu de tems après, quarante Ju'fs 
renouvellerent ces horreurs. Ils étoient 
renfermés à Vitry, & convaincus de 
crimes qui méritoient le feu. Ils cho fi- 
rent le plus ancien de la troupe , & le 
chargèrent de leur oter la. vie. Lç 
vieillard s'aflbcie un jeune homme aveç 

tue! ; & ^ après des conteftations fans nombre i 
Vaifeire a ét^ terminée , plutôt par un accord 
V» tacite entve les deux ptjifîànces , que par un 
j> traité folemnel ; plutôt par , ^u^^ar 

H' une loi âxfi & ûnouuible» n . 
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lequel il poignarde tous les autres, &t 
obtint de ne pas mourir le dernier. Le 
^une homme refté feu! , cherche le 
moyen d'échapper delcend par une 
fenêtre, k l'aide d'une corde faite avec 
les habits de fes frères ; la corde man- 
<iue ; il (e cafTe la jambe en tombant ; eft 
arrêté & brûlé avec les cadavres de ceux 
i^u'il avoir poignardés, 

tefinfidelles alarmés des dirpoiltions* 
où Ton étoit en France, par rapport à 
une nouvelle croîfade, tnîmerent avec 
les Juifs TafFreux complot dempoi- 
fonuer tous les piiirs du Royaume. Les 
Juifs confièrent aux lépreux l'exécution 
cet horrible attentat', en lesauffurant 
' que lepoifon donneroît la lèpre à toute 
la nation , & que cette maladie ceflferoii 
de paroître honteufe, dès qu'elle feroic 
devenue générale. Les coupables furent 
arrêtés , brûlés vifs , & le mal étant dé- 
couvert le remède £u£ prompt Se 
efficafic. 

* Henri Capetal ou Capperel prévôt 



Cette in^me année, on 'confifquar toas Im, 



» 

A N B C DT O T B Sf ' 

de Paris , s'étoit laifTé corrompre pur 
Largenc d*un riche homicide , & pour' 
hii fauver la vie , malgré la fentence 
qui venoit d^écre prononcée, il fubAi-* 
tùa au coupable, un priibnnier inno« 
cent , le fit pendre » & mit le riche 
en liberté , fous le nôc»^ de' l'innocenta 
On dévoila fce myflere d'iniquité ; & le- 
juge prévaricateur, fubit. la peine pronon^»* 
cée contre celui qii'il avait fouflraic au- 
fuppiice; 

Philippe V s'occupoit du foin d'é- 



bîens des îéprofics ou ladreries , hôpitaux def- 
. tinés pour les lépreux, & confacrés fous Tin- 
Yocation- de Lazare , que le peoplè'appelloit 
par corruption ^ S. Ladre. La lèpre avoir été- 
apportée en France par les croifés , & y fai- 
fôit d& fi grands ravages , qu*il fe trouvoit à 
peine une ville, une bourgade qui n*eût point 
été obKgée de bâtir un aryle pour les lépreux; ^ 
Ces fortes d^établiiTenvens , enrichis -par bf \U 
béralité des Rois & des peuples- devinrent un 
objet d'envie ; & foit que les lépreux enflent» 
véritablement empoifonné les puits , foie que 
la feule cupidité eut inventé ce prétexte , oit 
punit un grand' nombre de- ces malheureux ; 
on condamna tous les autres à une prifon per- 
pétuelle ; & les biens attribués àieurs hdpjtaur^ 
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tablîr par tout le Royaume de France. 

même poids , une même mefure ^ 
tme même mon noie , ^ quand la mort 
i-enleva à 1 âge de vingt4iuit ans t 
, comme il ne lailîà point d enfant mâle, 
lajcouronne pafTa, pour la féconde fois^ 
^ h ivgne collatérale ; 6c Charles^ 
•Comte de la Marche i reçut l ondion 
royâle tles mains tfe Robert de Cour- 
tenaiy Archevêque de Reins, qui fai- 
ïbit , pour la troifîeme fois , cette ait* 
jgufle £:>nâiQn« 
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CHARL£S IV, LE B£L. 

• • • 

Harxes fe rendit \ TouIou(ê ^ 
4avec toute Ta 'cour ; & fa préfmce 
contribua à rendre célèbres les com* 
mencemens de racadémie des jeux ûor 

araux 



^ Cette académie s*appelloit alors ul gaik 
Société de$ s£pt ,Trob adoras, 6c n'étoît 
•compofée que de fept amateurs des 1>eaux arts» 

Cette fociété îiH^ta les poètes du Languedoc à 
'venir fairfe la leôure de leurs ouvrages , & pro- 
jpoU pour prix une violette d'or» Arnaud Vi* 
«bl de Cadelnaudari eut toute la gloire de ce 
premier combat littéraire. poéfie iraQçoiie 
•étoit alors bornée aux chants royaux , au bab- 
lades , aux vaudevilles &i aux rondeaux. Cette 
aiTemblee continua de fe tenir , tous les ans ^ 
•dans un jardin des fauxbourgs de Touloufe* £a 
1^56» la ville ajouta à la violette d'or une 
•églantine & un fouci d^argent ; & les féances 
fe tinrent toujours, depuis ce tems-là dans Tho-» 
tel de ville. Clémence Ifaure , vers l'an 1500 , 
iaifla , par Ton teftament , de quoi fournir aur 
frais des trots ^eurs que l'on diuribwtt , chaque 
année , le troifieme jour de Mai. En 1694 , on 
joignit à ces fleurs une amaranthe d'or : on 
obtint des lettres de confirmation : le nombre 
académiciens fut âxé à u^aie-ùx eoâi^ 
4 ^raate • en 17^$^ 



\ 
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■ 13^7- 

Xal>aronnie de Bourbon eft érigée en 
^ché pairie , en faveur de Louis I , fiU 
»néde Robert, fixieme de S. Louis 
îiC Roi difoitt dans les lettres d'éreâipnc 
» J^efpere que les delcendios du nou« 
^ veau Duc contribueront par leur va- 
«> leur^ maintenir là* digniré jdeia G>uk 
j9 ronne. » 

* 

; Charles IV meurt la.trente-^tiàtrieme 

année de Ton âge, & la fcptieme d'un 
tegne qui prometcpit à la. France une 
paix & un bonheur inaltérables. On di- 
ibit de lui qu'il ce étoit févere jufticier, • 
• gardant le droit à chacun. » Il fut le 
dernier des trois iîls q4,ie Philippe le Bel 
àvok laifTés en mourant. « Les plus beaux 
j> princes qu on eût jamais v us dans T^m-f 
pire Fjrançoîs.v « & qui donnaient Tef^^ 
pérance d'une nombreufe poftérité, ne 
Jai/ferent pas un fe^l enfant mâle , 6c 
moururent tous trois dans lefpace de 
^uator2;e ans* branche de Valois mon^^ 
ca furie trône , dans la perfonne de Phi« 
lippe, fils du célèbre Comte de Valois^ 
dont on a dit qu*il fut fils de Roi, frère 
de Roi.^ oncle de Roi, gendre de^Roi^ 

beau-peré de Roi, &: jamais Roi* 
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r'-^ '^S» ^ ♦ 

> IHILIPPEVI, DE VALOIS, 

Î13Z8. 

Q U o I Q u is Philippe dç Valois eût 
un droit inconteftable à la Couronne 
de France ; Edouard III y Roi d An^ 
* gleterre , entreprit de le lui difputer. 
*On convenoic de. part & d'autre; que 
la loi Saliquef & la coutume inviolable 
âu Royaume excluoic les femmes de Ja 
fucceffion à la Couronne ; mais Edouard » 
fondoit fes prétentions fur la proximité 
du fang. Il étoit neveu des trois derniers 
Rois , par fa mère likbellc de Frànce» 
fille de Philippe le Long ; Philippe de 
Valois n'étt)it que leur coufin germain , 
étant fils de Charles » frère de Philippe 
le Bel. Les grands du Royaume » qui 
décidèrent félon la loi de l'état , répon^ - 
.dirent à Edouard^ que« fa proximité 
n n'afla vourott y ne partîcipoit , ne ièn* 
» toit que chofe féminine ^ que s'il aVotC 
I» un droit au JRt>3^ume » ce n^étoit que 
» par . ft mère, qui ne pouvoit lui 
^ donner ce qu'elle n'avoit pas ; xju'au-» 
» trement , racceflbire Temporteroit fur 
» ie principal ^ que il k luort d'Edouard 

. f> eût 
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" eut pu lui donner droit ^ la Couronne 
»a>mme fœur.les ComtefTes d'Evreux 

• D • v'I* fi"es des derniers 
«Rois, leuffent donné, par plus for- 
» te -raifon , à leurs enfins due Phi- 

t nnffn • P'-^fë'-^ble à tous , 

» puifqu ,1 étoit le plus proche héririe; 
» vrai Roi de France , leur droit 

«SOUVERAIN Seigneur^ £T now 

• AUTRE..» * * 
♦ 

• 4 

Ix>uis , • Comte de Flandres, obligé 

peuple Contre la nobleflè, implore le 
fccours du Roi de France. Le Mona^ 
jue aflemble fan confei/, toutes les vo5 
fe réuni/roient contre cette entreprife. 
» Et vous , feigneur connétable , que 

» fnffl nfT/ f,^ ""^^ • Croyez-vous 
» auffi qu il faille attendre un tems plus 

îir??^^' connétable étoit le cé- 
ntr!. Châtillon. aters âgé de 

quatre-vingt ans : « Sire , répondit-il , qui 

» pos. . .. . Qui m aime me fuive, » s'écrie 
leKoi , en courant embralfer fon cher 
connétable; &auffi-tôtil donne 1 ordre 
pour 4e départ de f« troupes. - ^ 
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xço Anecdotes* 

Vainqueur *à la bataille de Cafîel, ît 
ibumec touce la Fiandce^ & dit au com^ ^ 
te Louis : <c Beaucoufin, je fuis ici venit 
» fur la prière que vous m'en avez &itet - 
» peut-être avez-^voUs donné occafion à 
» toutes ces révoltes^ par négligence, à 
p rendre la juftice que vous deiFez à vos^ 
;»> peuples. . Je vous rends vos états fou<^ 
m mis & pacifiés 9 & vous tiens quitte de 
» tout, malgré. Les grandes dépenfes qu'il 
» m'a &llu faire pour cette eotpédition^i 
» Gardez-vous de me faire revenir pour un 
» pareil fujet; car jaurois alors plus d'é«- 
» gard à mes intérêts qu'aux vôtres. » 

Le Roi quitta la Flandre, & ie rendis 
â Notre-Dame de Chartres, où il entra 
avec les mêmes armes, & monté fur le 
même cheval qu'il avoit à la bataille de 
CalTel, & en fit une offrande devant 
îautel de la fainte Vierge , félon le yœià 
qu 'il avoit fait au moment que, furpriii 
par les Flamands , il s etoit trouvé dans^ 
le plus grand danger, ( Foycici^iUJfus^ 

Kobert d'Artois , Comte cle Bea«- 
9ipnc«' après plufieurt tentatives iny tiles 
pour obtenir le £omté d'Artois , que 

kfieux jugements authentiques iUSuoifioc 
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^ (a tante 9 la Comtefie Marhilde ou 
Mahaud , eut recours à de faux titres , 
<k fàuWsB pièces ùc de iâux témoins. 
Une demoifelle, native de Béthune, 
pellée Jeanne de Divion , fervit de , 
uflaire : elle étdk hafaàle en ce genre. 
On découvrit toute Tintrigue ; les biens 
du coupable fbsent confifqués , & on le 
'bannit du Royaume. En 13349 il pafTa 
en Angleterre, déguiië en marchand^ 
y fiit très-bien reçu , & à force de folii-* 
citatkms, engagea Edouard à Cômmen^ 
vcer une guerre qui ne devint que trop 
^iineâeâ la:Fi:ance^ , 

Philippe de Valois voyant que la 
Tupture avec TAngleterre alioit éclates» 
£t propofer aux J lam^nds d'entrer dans 
ilon parti; ils répondirent qUe^ la laine 
» d'Angleterre leur étoit plus néce/Taire^ 
j» que ramitié de la France. » Cette 
xéponfe étoit une fuite de I^afeepdant 
^qavôitvpHs ftr le peuple , Jean d'Ar-- 
tevelle , raffineur de miel, & braffeur 
^de bière ^ de la ville de Gand. L-auto- 
TÎté qu'il s'étoit arrogée , le rendoit fi 
^bfolu 9 que lui ieul doanoit la loi à 
toute la Flandre* 



Digitized by Google 



• 

La noblefle dje Normandie propofe 
su Roi de Fiance^ de permettre à ion 
£ls, qui étoit leur Duc, de les conduire 

AngleterriS , ^our y renouveller les * 
exploits que leurs ancêtres avoient faits 
fous Guillaume le Conquérant , & fous 
Louis VIIL Leur projet étoit de faire, 
la conquête de ce Royaume ; ils oâroient 
quatre mille hommes d'armes , quarante 
mille famaiTins ; & la province k char- 
geoijt , pendant trois mois , des frais de 
icette expédition. Des . ofires û générexi* 
feSf furent approuvées par le Monar<* 
que, & demeurèrent fans ef&t ; on en 
^nore la cauie; 

1339. 

Le Roi d'Angleterre travailloît à faî* 
le révolter les Flamands contre la Fran^» 
jce. Leurs députés répôndirent qu'ils 
4toient retenus par les fermens qu'ils 
avoiént faits, & par^ le paiement de 
jdeux millions de florins . qu'ils dévoient 
compter k la chambre apoftolique , s'ils 
p renoient les armes contre Je Roi de 
.France. « Sire , ajoute Artevelle , uiêz 
a> de vos droits.; prenez le titre de Koi 
» de France, Se nom vous fervirons en 
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» cette qualité » aux conditions que vous 
j^.nous proporez^ » Edouard prie le nom 
de Roi de France & d'Angleterre, tq^ 
f uc rhommage des Flamands » & ne don- 
na plus à Philippe que le titre de Comte " 
de ValoiSir 

• 

Jean Venetté r Carme de la pkdff 

.Maijbçrt adonna au public <^ le Homaa 
.s> des trois Maries ; » po&ne de qpa^ 
ranre mille vers , qui comprend depuiis 
Ja création du monde , jufqu'à la mort 
de la fainte Vierge. L'auteur pretendoic 
.^çrire une» hiiloire de U Bible » et qui fvtt 
.»tout-k-la-fois édifiante & agréable. » 
C'eA peut-être la production la plus 
finguliere qui nous refte de ce fiécle, 
où rigaorance & le mauvais goût régnoieiK 
encore avec trop d'empire. 

Philippe .de Valois établit la gabelle 
-•en France > ou du moins» rend général , 
. &: augmente Timpot quj étoit déjà fur 
le fel dans plufîeufs provinces du Royau- 
me. Il établir des greniers à fel ; & le 
JU)î d'Angleterre en- prît occafîon de 
lappeller autbuh de la loi Saii* 
^^B. Philippe appelloit Edouard Mar- 

. . • - N g. 
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CHAND DE LAINES, parce quil rem*^ 
ipliiToit les cjngagemens qu'il avoît pris. 
avec les Flamands, en leur envoyant 
^;es belles laines d'Angleterre ^ domt 'ilï 
- ikifoient ufage pour les drapsi & les 
lapiiTeries de haute-lice, que rËuropfer 
entière tiroit alors de la Flandre.. 

Humbert II , qui jouiâbit en toute:^ 
4buveraineté du Dauphiné & du Cômré 
de Viennois., fe voyant fans enfans ^ 
-céda fes Etafs à Philippe, Duc dOt^ 
léans , fécond, fils du Roi de France , à:;, 
-condition qute le nonnh de- I>fup)imt iè- 
roit porté à perpétuité , , non point par 

'fils aîné du Roi , comme^tm le ciroft 
communément,, mais par celui des en--- 
-fens de France , qui poflëdferoit le Dau^ 
phiné , & qu il en écarteîeroit les armes, 
avec celles de- France/ Ce traité ne fiit 
conclu qu'en 1549. Humbert fé démît: 
<^fî5, eft faimir de Charles, aîné 
,de Jean, Duc de Normandie , héritier 
-pf éâimptîf de la Couronne. Depuis^^e^ 
-tranfport, le nom de Dauphin a tou« 
;îoucs ét£ attaché fils aînés des Rois^ 
îde France quoique ce ne foit point une 
*des conditions du traité. Charles V fik 

4e premier qui pum te; nom. de.Dair- . 
phm« 



V 
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tes François perdent la bataille de 
Crécy, pour avoir attaqué en defbrdret 
& après une marche pénible , l'armée 
Angloifè qui étoit rafraicliîe & en bon' 
ordre. On fixe à cette journée Tufage de' 
f artillerie dans les combats ^ 6c on aJQTure 
que les Angloîs furent redevables de la 
viâoire aux décharges de ùk pièces de 
canon, qu'ils firent au plus fort de la 
mêlée. Le Roi de France eut un cheval 
tué fous lui, reçut deux blefTures ; & le 
Comte de Hainaut ne put le tirer du 
champ de bataille, qu'en lui feifant vio- 
Fence. Il gagna le château de, JSroye 
vers le milieu de la nuit. Le Gouverneur 
demandant qui cétoit ? Le Roi cria : 
» Ouvrez , ouvrez , Châtelain ; c'eft là» 
Infortune de la France. » 

134^. 

Le Duc de Normandie forme le fiége 

•d'Angouléme. Le iîre de Norwich , qui 
en étoit gouverneur , n'ayant aucune' 
cfpérance ^'étre fecouru , a recours h la 
or-ufe 9 afin de fauveur ià garnifon. Il de<* 
tnande , & obtient une trêve de vingt* 
quatre heures , « pour célébrer , difoit- 
ife'il, la fête delà Purification de la Vier-^ 

N4. 



Du 



19^ Anecdotes 

- >• ge. » Il en profite , pour fortir de f» 
ville avec armes & bagages. On Tarrête^ 
aux barrières du camp ; il réclame la * 
trêve & la parole du Duc. Ce Prince > 
apprenant le llratagéme du Gouverneur , 
h*cn fiilt que rire, & dit au Maréchal de 
Montmorenci : « Jûaiflbns-le aller , de ' 
» par Dieu , & contemons-nous d'avoif . 
» la place. » 

Après onze mois de fiége > & là plus 
belle défenfe, Jean de Vienne, Cheva- 
lier Bourguignon , fut contraint de renr 
dre la ville de Calais. Edouard III, irri- 
té de la vigoureufe réfiftance qu'il zvoit 
éprouvée, exige que fix des principaux 
habirans viennent pieds nuds , la cor-^ 
de au col , lui préfenter les clefs de leur- 
ville, & remettre à ià difcrétion. Cette * 
nouvelle jette la confternation parmi le- 
peuple. EuAache de Saint-Pierre parle* 
avec un courage & une fermeté héroï- 
Gues, fe dévoue à la. mort, pour le 
lalut dé (es concitoyens ^ & fon exem- 
ple eft aufli-tot fuivi par Jean Dair , foQ 
coufîn ; par Jacques & Pierre Wifant ^• 
deux frères, qui étoient fes parens; 

§ar deux autres , dont il eft malheureuic 
e ne pouvoir trouver les noms â^tuk 
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l'hîftoire. Ces illuftres vidimes alloieht 
perdre la téce, malgré les prières du- 
Prince de Galles & de toute la Cour, 
quand la Reioe vinr. fe jetter aux pieds 
du Roi , fon époux , & obtint , par fes 
larmes , qu'on ia laifTIt maitreiTe de leur 
^ fort. Cette généreufe Princefle les con- 
duiûr dans ion appartement, les fit di« 
ner , leur donna des habits , de I argent , 
& une efcorce qui les mît en iieu de- 
ilirecé. 

Philippe de Valois mourut dans le ' 
tems qu'une trêve de trois ans , con- 
clue avec TAngteterre, . lui donnoit le 
l6ifir de remédier aux maux" qui aiS^ 
geoient la France. II. févit d'abord con-- 
^ tre les Lombards , dont' les ufures * 
étoient û exorbitantes » . que Iês intéréu 
d^une fomme' dè quatre cens* mille 
francs montoient à deux millions^ Pier- 
re des Eiiàrts, tréfûrier du Roi^ fiit 
condamné à une reflitution de cent mil-- 
le- florins d'ôr. 

/ 

l > > < 
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J E A N. 

« 

NsTiTUTiON de Tordre de ré~ 
toile : c!«ft le premier ordre de Cheva*^ 
•lîers, qui fut établi en France; mais à • 
peine ^rok-il créé, qu'il ie trouira avili . 
par le grand nombre de ceux cjui y fu- 
Tenc admis. On fk d'ahprd cinq cens^. 
Chevaliers ; & bientotcette marque d'hon- 
Heur & de diAincUon fut abandonnée aux.» 
Chevaliers du guet,quila..ponejn;eiicorî- 
iç^aujoufd'hiu, . . 

Tandiis que fâ 'Bretagne • éfbif tou^»- 
jours en proie aux fureurs de la guerre,?, 
& divifée* par les deux partis des Comr 
tes de Blois & de Montfart, on y vo- 
yoit les époules de ces .deux prétendans^ 
remplir la place de le'ur^ maris , à la : 
téte des confeils & des armée»^ avec : 
une prudence, une ardeur, une intré-- ^ 
pidité furprenantes, & mériter une pla- 
ce parmi les héroïnes que célèbre ThiCf. 
toire. La nation Bretonne fut couverte 

de gloii« , par le. &me«x combat des . 
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trente. Le Seigneur de Beaumanoîr » un 
dès chefs du parti de la Cogiieâè de^ 
Blois^ traitoic avec Richard Bembro , 
Commandant les Anglois qui foute- 
noiént le parti de la Comteidè de Mont- 
ibrt. Pendant la conférence,. ils fe mé- 
nagèrent aflez peu fur la bravtiure de 
lèur nation. Beaumanoir propofa d'en 
^fàire l'eflài , tel qu'il plairoit à Bembro. • 
Ils convinrent que trente Bretons fe bat- 
croient contre traite Anglois ; lè jour 
& le lieu furent choiiis aufli-tôt. Beau-_ 
manoir remplît 9 fans peine » le nombre * 
dés champions qui Jevfcoient raccom- 
paj^r. . Bembro ne trouva que vingt 
An^is, & prit, pour completter fon' 
iK>mbre , fîx Allemands avec quatre • 
Bretons , du parti de Montfort. Le coni- • 
|>ât fut aulE opiniâtre, que le premier' 
choc avoît été terrible. Deux foison fe- 
fépara» pour reprendre baleine ; Se deux*^^ 
fois on revint à la * charge , wec une * 
nouvelle ardeur : ' Beaumanoir ^ épuifé 
de fang & de fatigue , dem»idoit 
boire ; un des combattans lui répondit, 
j> Beaumanoir y bois ton fang ^ & ta ùà£^ 
^ fe paflera ; il faut aller jufqu'au bout: 
-«ries Anglois. perdent leur chef; Mon--- 
tauban en abbat fept à fes pieds : acca- 
\ \Àés Xousles coups des^ Bretons^ ils Içar*' 

N6 



9 



Oigjtized by 



300 A N E.C D O T B 

abandonnent le cham p de bacaiifo êc 
toute la gloire du. combats, 

Plufkurs fôldats chantoient îà chaTi«. 
fbn de Rolland { le Roi leur dit : a Ou^ 
n ne voit plus . de * Rolland pâmai les . 

François* » Un vieux capitaine lui 
.répond : «>Onvne manqueroit point de^ 
.j^Rollands parmi les François , sik 
•91'Voyoietnt ejncore un- Gharlemagne ài 
.ji)Jeur. tétCv 

Ce 4i;olland nétok fameux- que* -dans, 
les hijRoires •fabuleufes de nos Ro-^ 
mans ; ori en &iroit<un grand h^s 
qui f< battoit contre des géancrf 
qui, ce d^un coup . der fabre pourfèn» 
jvdoit un- Sarrafîn & fon cheval. »* 
Tout ce qu'on (çait^ de ce capitaine 
c'eft qu'en 777 , Gharlenuigne re* 
venant; viétorieux d'Efpagne où il; 
avoit pouffé jufqu'àt Sarragoiiè (bit. 
:C9nquête^ fur les v Sarraiins » ion ar^^ 
ïîere-garde reçut un échec aiièz coh?^ 
fidérable à.. Roncevaux^.^ au paffage des 
Pyrénées , : Plufieurs braves . o£5iclert ; 
»^ François y furent tués ; &, entrau*» 
.Attres , . R-olland , préfeâ de la cote Bri» 



# 



Digjtized by 



Fr. N Ç O I J E s, JOtr 

' Le Roî convoque t les états- généraux^, 
pour délibérer , avec eux fur les moyens 
de pourvx>iraux befoins , & à la- défenfe 
dci royaume. Cette aflemblée forme une- 
époque remarquable par Tautoric^ que? 
iè tiers-é(at fçutsY procurer- Profitant • 
dès cirçonftances' où Ton Ce trouvoit , il 
s-attribua la principale influence dans 
lés délibérations; D'abord on fit une^DÎ,. 
par laquelle aucun régrément des états 
généraux n'auroît de validité que par- 
le concours unanime des trois ordresw> 
Enluîte on fixa le nombre des troupes à - 
-quatre-«vingt-dix mille hommes^, fans y 
comprendre les communes du royaume, . 
qui formoient un corps d'infanterie très- . 
ConfidéraMe; Enfin onr établit une im- 
poiltion i dont le Roi même n-étoit pas ^ 
exempt , 6c dont la lev^ âr-la régie de«» 
voit étre^confiée à des hommes , propos 
fés par lés états. Cé premier fûbfide n'é^ 
' tant point* fuififant , ( il confiAoit en 
'Iiûtt deniers pour Uvre fur tout ce quft ^ 
Ton vendoit , ) on établit une*^ capita^ 
tion proportionnée à la valeur des biens. 
Elle étoic fixée à quatre livres.pour cent: 
. de revenus ; à quarante ibis f pour ceux . 
qui a.vûiçnc moins de cent livres 4; 
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vingt , pour ceux qui avoient moins dé 

?|uarailte livres. Les laix>ureurs , les arti* 
ans & les domeftiques , dont le falâire 
pou voie ^re eftimé ceat > fois par . an ». en . 

payoient dix^ 

\as Ânglois prennent la vîlle & le châ^ 
teau de Romoranttn , qu'ils emportent en 
fort peu de tems, parleiecours du canon« . 
G'efl la première fois que Ton fit4iiage 
Tartilierie dans les iiéges. 

Le Roi Jean perd la bataille dé Poi- 
tiers y ou de Maupertuis : il eli fait pri^/ 
ibnnkr,, aprèsavoîrconrf^attu» avec une 

bravoure incroyable. Philippe, le plus 
jeune '4e fes fils ^ alors âgé dé treisoB- * 
ans , combattît toujours à les côtés , & 
Jui âiibit un repart de (on corps : il^ 
ycçut plufieurs bleflures, & mérita le- 
iiirnom de Hardi. Un délai de peu de 
jours eût forcé les Angîois de fe rendre" 
a. diicrétion ; mais la viâoire paroiilok 
certaine à une armée quatre fois fupé-^- 
xieure à celle des ennemis. Avant le com- • 
Jbat , le Roi allôit dans les rangs , & difoitc 
iubaute voix : (c Entre vous autres, quand' 
^«ou&é£s.à Fans > A Chartres y ,à &oueft^ , 
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à Orléans, vous menacez les An- 
» glois y & ddirez avoir levCafqu6).en téie:! 

devant eux : y êtes- vous ? je vous les 
j»! montre: ft kiiTfmtiUez^ remontrer lejirsv 
» torts , & venger les dommages qu'ils*, 
I»» vous ont 6it$;. car .fans ÉLUp^^ nous cornr^ 
»5 battrons^ i>> 

* Les ennemis s'enrichirent dés dépouil- - 
|ès de Tarmée Françoife , où régnoit le 
luxe le plus faftueux. . Les perles & les. 
diamans étoient en France hors de prix; . 
on vendit à Paris , dix livres parifis, deu»-, 
perles quin avoient4té achetées que huit ; 
deniers ; & les* états généraux refufoîent/ 
àu Dauphin lès fecours néceflaires , pourr 
réparer les malKefirs du royaume* I^e : 
I;anguedoc fe.figtiaîa ; les députés de cet-* 
te province , affemblés à Touloufe,, con- 
vinrent, d'une..voix unanime, de lever & ; 
à?entretenir un corps ^e troupes de quin- - 
ze milie hommes, & firent un règlement»: 
§ivcre pour répimier ieJtixe^ . 

Bertrand du Gûefclih commence a 
Élire connèitré» pendant le fiége-de Èen-^ 
îles. Dès fà plus tendre enfance , îl ne 
' Mfj^irpit tfueUes combats. « IX n^y a point 

* » » » • • 
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» de plus mauvais garçon au monde , dl-^^ 
»ibic fa mere; il eft ^toujours bleffé, le 
KhviCàgc rompu» toujours battant ou bat* 
» tu :* ion peie 8& mn nous le-voiidrioii» - 

» voir fous terre. » On n'avoit pu venir à 
Ixout de loi apprendre^ lire^ fon premier 

Ibin étoit de chercher le moyen de battre ■ 
tous les maîtres qu'op lui donnoit. « Je: 

ïr fuis fort laid , difoit-il ; jamais je ne.fe^. 
)»rai bienvenu des dames; mais puifquç* 
rt je fuis laid & mal-fait, je veux être bien » 
» hardi» 

Une compagnie Angloife vînt atta- 
quer deux cens payiàns » renfermés dans > 
Longueil , bourg voifîn de Compiégne ; » 
un de ces payiàns, appel lé le Grand-Fer- 
ré , voyant fon maître {)ercé de coups ^ . 
iàiiît une hache , ranime fes compagnons^ > 
tombe fur les Anglois , en tue d'abord dix- 
huit» metlerefteen fuite , & s ouvre lui 
ieul un paflàge au milieu d'un autre corps - 
d' Anglois qu'il diflîpe , après en avoir tué 
quarante: le Grand- Ferré tombe maîa^- 
dé ; douze Anglois viennent pour lefur-- 
f^rendre^ il fe le^^ reprena fa.haC'fae^> 
défie fes ennemis au combat » en tue cinq^ 
& les autres prennent fa fuiter Le vain^? - 
queur accablé de fatigues , fe remet au lit i , 
£LmaIadievau^ente) Aiiineurt.. 
* 
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Les Echevins de Paris achetertt , pouf 
îa fomme de trente-deux mille cinq cen» 
ibixante-trois livres &k fols huit deniers 
de notre monnoîe , LA Maison aux 
PiLfERS , qui avoit appartenu auxDau"- 
phins de Viennois.. Cefî fur ce terrein 
que rhétet dis ville a été conftruit. Fran« 
^ois I en jetta les premiers fondemens ; 
lî ne îxxt achevé que (bus le régne db* 
Henri IV. 

rj.^a 

La trêve conclue entre la France 5t 
^Angleterre » étoit à peine expirée ^ 
qu'Edouard III repaffela mer, & recom- 
mence les hoftilités y plus déterminé que 
jamais à s'emparer d'un Royaume épuifé 
d'hommes & d'argent , & dont il tenpiiL 
le Roi prifonnîer. Mais il, prit tout-à- 
coup des dirpoiuians favorables à la paix t 
par un événement revêtu de toutes les 
preuves de la vérité hiftoriquç. U.n orage 
affreux jetterépouvante <kns Tamiée An- 
gloife , campée auprès de. Chartres. La 
violence du vent entraine. les rentes.^ des 
tprrens innondent le camp , une gréte d'u- 
Be grolleur prodigieufe écrafe hommes 
& chevaux, Ëdouard effrayé i/ait vo^u de 
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lever les obilaçles qu'il oppofoit à la paîx^^ 
les plénipotentaires s'aflœiblenc à Bré^ 
tigny p Ôc conviennent d'aborcf d'une' 
erévc qui fut bientôt funrie de la fign»» 
ture du traité de paix. Les conditions 
èn étoienc très - déiavantageufes à 
France. Le Roi les remplit toutes avec 
une exaâitude portée julqu'au fcrupulet^ 
& bien conforme à cette maxime qu'il ré- 
pétoit fou vent : « Si la jufiice & la bonne 
» foi étoient bannies du refte du monde 
» il faudroit encore qu'on retrouvât ces 
7> vertus dans la bouche & dans le cœur des 
» Rois. » ' ' 

» 

Tandis que Ton mettoît les Angfoîs 
en poifeflion ». des villes & de provinces 
qui leur étoient cédées par le traité de 
paix, le Roi Jean éprouvj3it , de la part 
de fes peuples , une réfiftance bien fen-r 
fible à.fon cœur. L'idée feule qu ils al- 
loient changer de maître, faifoit frémir 
fes fujets fidèles. Les habitans de la Ro-^ 
chelle tinrent ferme pendant plus d'une 
année. Le Roi leur ayant repréfenté 
qu'ils dévoient le facrifice de leur fidélité 
au bien de la paix & au falut. de l'état , ils 
répondii;ent : « Nous^ obéirons aux Ân^ 
» glois des lèvres , . mais nos cœurs ne s'en 
» mouveront. » 
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" Malgré la paix » les garnifons Ân« 
Igloiies c5t>tntnettoîent ihcére beaucoup* 
oe défordres. Une de ces troupes vint,. 

fendant îà nuit, eicalader le château d»- 
ontorfon , à la faveur d'une incelli- 
'gence ménagée dans h place. Bertrand^ 
du Guefclin qui y commandôit , éroïc 
^hfènt. Il y amt laiflë h «dame dm 
Guefclin, fa mere, & une de festantes\^ 
^i^ligieuiei appellée Julienne du Guef» 
•clin. Elles furent éveillées par le bruit 
que faifoit Tennemi , en plantant ftf»* 
,échelles. La religieufe , « comme fèn- 
j> tant .la race dont elle étoit, prend' 
la première âranure qu'elle trouve 
monte fur le haut de-la tour , y voir 
quinze ^ échelles , (ur tefquelles les 
Anglois fe preflbient de monter, el-^ 
le les renverfe* toutes & par fes cris,, 
jette Talarme dans la place, appelle 
k garnifoii.,, & force: Jes ennemis do. 
& retirer.. 

« 

Le Roi Jean meurt en Anglèterrc*^ 
Trois des Princes , fès fils , étoient reA- 
' 4^s en otage; Louis, Duc d'Ânjou 
4éc}iappa. de Calais , où lei Anglois kii. 
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laiflbient une honnête liberté ; revînt i 
Paris i & pour des raifons que Toiy 
ignore, mais qu'il prétendait être très- 
bonnes ^ il ne «Duluc jamais retourner 
ni à Calais , ni à Londres, Le Roi , fon 
pere , fe rendit auprès d'Edouard^ 
pour réparer la faute oue le jeune Prince 
airoit commife par ion évafion. « Je 
» veux excufer mon fils le Duc d'An^ 
jou » y difoit-il à ceux qui vouloient 
fe détourner de fàlre ce voyage* L'a^ 
[^necdote de fes amours av^c-^k Con> 
" tefle de Salisbury ^ n'eil qu'une fabte 9, 
dont on ne parle plus. 



* Cette réfolution du Roi Jean , quelque ex- 
traordinaire qu'elle dût paroitre « & quelque 
contraire qu^ëlle fût à la bonne politique , eut 
cependant l'approbation» de'tont le monde , 
Ton en croit un Auteur Italien , (Philip, VilU 
L i y c*jG) parce que révafion du duc d'Anjou 
parut un crime , fur^tout aux yeux d'ua^Roi 
ami de la droiture & de la fincérité. Un Auteur 
Anglois contemporam ^ ( Valfing. in Eéèuard^ 
III y) fait entrer aufli les motifs de la croifade 
dans ce voyage du Roi de France. D fe pro-^ 
pofoit d^aplantr quelques (fifficultés furvenues au^ 
traité de Britigni , & de partit pour la Terre* 
feinte , au mois de Mars 1 36<. II efpéroit même 
encore féconder le Roi de Chypre, qui s'étoit 
rendu auprès d Edouard poux^lui faire goûter le* 

£roj$t d'um ccoifade*. 
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CHARLES V, LE SAGE, 

Le dix-neuf Mai , trois jours avant 
le facre de Charles V , du GuefcUn qvi 
commandoit une armée envoyée en 
Normandie, coittre les Navarrois 6l les 
Anglois , voulant attirer l'ennemi au 
combat ^ & lui faire quitter un pofle. 
avantageux, feignit de décamper; les 
Angloîs fe croient, fûrs de la viâoire ^ 
4c s avancent , malgré les repréfenra- 
dons d'un vieux capitaine qui leur di- 
foit « n'avoir pmais oui dire que du 
3> Guefclia eût jamais daigné décam- 
» per , & que c'éroit une rule* » Les 
François reviennent ùxr leurs pas ; du 
Guefclin les aninioit par ces paroles : 
30 Pour Dieu, amis, fouvenez- vous que 
» nous avons un nouveau Roi de Fran- 
» ce. QuQ ia couronne foit aujourd'hui 
» étrennée par vous ! Pour moi , j'ef- 
» pere donner au Roi le général An- 
» glois poor étrenne de ia noble royau^ 
» té. » L'événement fut conforme à 
fes vœux; & les François vainqueurs y 
pou/ ia première fois , depuis, la maU 
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^heureufe journée de Créci , commence- 
tem à reprendre dans les cœnbats , leur 
'ancien aicendanc. 

La France ^toit défolée par les confH 
•pagnies; ( troupes formées de foldats 
licenciés après la paix , & qui fài(bient 
par-tout d'horribles ravages. ) Le Koî 
chargea du Guefclin d'en délivrer le 
royaume. Le Chevalier Breton fe rend 
à leur camp : « Nous ^n avons aûez fait - 
«I vous & mat , leur dit-fl , pour dam«-' 
» ner nos amesy & vous pouvez même 
I» vous vanter d*avoir ^t pis que moi ; 
'!> fàifons honneur à Dieu , & le Diable 
^laiiTons. » Il leur offre deux cens 
mille francs de la part du Roi , & les 
détermine à le fuivœ en Cailiile , où 
ils mirent fur le trône Henri deTranf- 
tamare, aprés. en avcMr chailë le cruel 
Àom Pedre. 

Charles V établit la confrérie des 
iecrétaires d.u Roi,, & leur cocifirma lei - 

privilèges accordés aux clercs Notaires 
^ Secrétaires du Roi. ( yaye:^ ci^dcffus^ 
,fag^ ) Les Joix & les iUtuis qu'ils 
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greçurent du Prince, étoienc très-fages; • 
il y efl: ordonné que iî quelqu'un d^ux 
Combe dans Tindigence,, tous les autres 
^font tenus de lui prêter , par année ^ 
cliacun vingt fols pariiîs , à la chage de 
tes. rendre^ quand iës a^res {broient' 
J>ien rétablies. 

Quoique le fameux Gerbert eût în- 
^venté les holorges à roues , vers le di- 
xième fîécle , ce ne fut que fous le 
régne de Charles V ^ que parut en 
France le premier ouvrage d'horlo- 

fîrie ; ce Prince fît venir d'Allemagne 
enri de Vie , l'artifle le plus habile de 
fon tems.^ & qui commença par placer 
fur la totur du Palais , à Paris , une groflè 
iiiorioge qui fonnoit les heures. Les pro«- 
^inces partagèrent bientôt avec la capi- 
ftale, les avantages d'une découverte- fi 
«itile j Se que le dPrince animoic par fes 

La France étoit en état de réparer 
fts pertes ». & le Roi déclara la guerre 
à Edouard ; mais îl ne crut pas devoir 
interrompre l'ufage où il étoit de lui 
envoyer poux fa. table une provifîoA 
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des meilleurs vins de France. Le Raî 
d'Angleterre refufa îe préfent, « &• 
^ cela, pour certaines raifons ; »& fan» 
en* dire da^rant^, il ordonne à Jean 
Euftache , échanfon de France ^ de 
remporter les cinquante pipes de vl^ 
qu'il lui préfentoit. 

1370. 

Du Guelclin eil fait Connétable dé 
France : le Roi lui en préfentant TépéCt 
le modefle Cbçvalier fe défendoit de 
la recevoir « Noble Roi , cher Sire # 
1» je vous prie de ne me • point chargée 
p de cet cmîce , & de le donner à autre 9 
» qui , plus volontiers, le prendra , ôç * 
» qui mieux le fçaura faire.... Me/Iîre 
» Bertrand » lui dit le Roi , ne vousv ex^ 
a> cufez point , je n'ai frère » coufin , 
• » neveu ^ Comte , Baron en mon royau- 
» me , qui ne vous obéiflè ; & fi queI-« 
>i qu'un le refufoit^ il me courrouce** 
9% roit tellement , qu'il s'en appercevroit : 
t> prenez donc Toffice joyeufement, &c 
t> )e vous en prie. ^ Du Guelclin obéit»* 
mais après avoir obtenu du Monar- 
que la grâce, de ne jamais ajouter foi aux 
rapports que Fon feroit contre lui , fans 
iavoir entendu, (c II paroit, ajoute un 
#Jiiilorien ^ que ce grand homme re« 

a^doutoit V 
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i> redoutoit plus les courtifans de Tho- 
9> tel de S. Paul > que les ennemis de 
» Tétat. » 

1370. * * 

Hugues Aubrfot , Prévôt ^ Paris , 
pofa la première pierre des fondemens 
de la Baiïille , qai ne iut entièrement 

bâtie que lous le régne de Charles VL 
L'abbaye de iS. Germain fut renfermée 
dans Tenceinte de Paris , & environnée 
de murs> de refnparts & de fofTés , afin 
de fervir à défendre la ville de ce coté-Ià. 

157t. 

* 

m 

Les Rochelloîs ne cher choient que Toc- • 
cafion de fecouer le joug des Ânglois» & 
. de rentrer fous l^obéifTance de leurs an- 
ciens maîtres. Le Maire de la ville 9 Jean 
Candorier , propofa ûne rofe : « Nous 
» en viendrons aifément à notre honneur, 
» difoit-il, cair Philippe Mancel neft pas 
» trop malicieux. » Mancel ctoit le Com-« 
mandant du château où il y avoir une gar- 
nifon Angloilè qui tepoit la ville en ref-^ 
peâ. Candorier» m vite Mancel h dîner , 
Se lui montre un ordre qu'il venoit de 
recevoir ^ ^ qui Itii enjoignoit » en 1k 
qualité de Maire , de faire la revue de. 
la garnifon & de la bourgeoiiîe. L'oidM 

Tom^ L O . 
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étoic fuppofé ; mais le Commandant., fiHh 
^ «vant la coutume des guerriers de ce rems- 
là , ne (àvoit ni lire ni écrire; & Candorier 
montroit & lifoit cet ordre avœ une con- 
fiance capable d'en knpofer. Au jour fixé 
pour la revue , la garnifon ibrr du château^ 
îe trouve inveltie par la bourgeoifie, &- 
sforçée de (e ricndre à diicrédon^ 

Vers tems^Ià , Charks V pofa It 

•première pier^re de la chapelle du col- 
lège de '3eauvai8. Le Roi voulut bien y 
diner : le repas fut fplendide , & coûta 
neuf fols. . 

I37Z. 

* 

Le Roi <jl* Angleterre étoît outré de 
wir Charles V, du fo.nd de fon cabinet, 
lui ravir en une année , par la fagefTe de 
(es démarches , le fruit d'une longue fuite 
4e combats &c de vicloires.. Il aâeuible 
iine armée formidable qu'il fe propofe 

commander en perfonne. Les troupeç ^ 
s'embarquent ; les vepts contraires , pen- 
<dant neuf femaines , tiennent la flotte 
fartée d^s cotes de France » & la for- 
cent de rentrer dans les ports d'Angle- 
t^rrç. Edouard , pljein de dépit contre la 
iScjrtuAe de Charles, s.éi:ii$ ; -« Il n'y eut 
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oncques Roi qui moins fe armât ^ &cfîn'y 
7> eut oncques Roi qui tant me donnàc à 

Le Hre de la Rivière, chambellan Se 
favori , «'^entretenoit^ve^ Charles , fur le . 
bonheur de fon régne: «Ouit lui dit le 
^ Roi , je fuis heureux » parce que j'ai puif» 
» Tance de faire bien à autrui^n. 

1 347. 

* Charles V , par un édit perpétuel & . 
irrévocable^ ordoirne que ks Rois de 
Prance feront majeurs , dès qu'ils entre- 
Tont dans leur quatoistieme année. Avant 
cette ordonnance, ils n'étoîent majeurs 
'qu'à vingt*un ans. Philippe le Hardi avoît 
yrercrît, en rtyo, que fon fils feroît ma- 
jeur à quatorze ans accomplis ; mais cette 
loi ne regardoit que fon feul héritier* 
"Charles V l'étend à tous fes fuccefTeurs^ 
^ abolît tout ce qui avoît été réglé à cet 
«égard. ^ 

Deptris Tét&1il]fement ie la <nonaf« 
Mchie Françoifè , la majorité des Rois 
•aivoireHuyé trois variations , parce qu'el- 
le avoit dépendu de la facilité plus ou 
moins grande à fup porter les travaux de 
^ ^uei/e» 5ous la première race , elte 

1 

m 
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éroit fixée à quinze ans ; à cet âge , le 
Prince étoit en état de porter les ar- 
mes ^ dont on fe fervoit alors : (bus la 
féconde race , il falloic avoir beaucoup 
plus de force pour foutenir le poids d'une 
armure complette de fer; & les Rois ne 
furent plus majeurs qu'à vingt-un ans^ 
terme également fixé pour Je commun 
de leurs fujeis. Charles IX eft le pre» 
mier qui ait déclaré folemnellement (a 
majorité , à Tage de quatorze ans com- 
mencés. Cette jurifprudence eft conftam- 
ment fuivie ^ & ne foui&e point de dtf» 
ficultés, 

^ Charles V eut quelques démêlés allez 
vifs avec deux Princes de fon ftng , 
Charles & Philippe d'Alençon, le pre- 
ttiier Archevêque de Lyon , le fécond 
Archevêque de Rouen. Charles d'A- 
knçon prétendoit que la jurifdiétion de 
la ville de Lyon n appartenoit qu à kiî 
ieul ; le Roi fit fainr le temporel • du 
prélat : T Archevêque excommunia le 
fa^illif de Mâcon » qui avoir exécuté les 
ordres du Souverain y ^ wk la ville en 
interdit. 

Le Roi demandoit à Philippe d'Alen- 
^n un.canonicat pour un iiiCcléiiaâique 
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qu'îl protégeoit. Le prélat le refufa : 
Charfes fît fai(fr le temporel de TAiv 
chev4quç de Rouen ; auili-tôt Philippe 
jette un înterdic fur tout le Royaume , 
fe retire en Italie, & propofeau Roi de . 
Kavarre une ligue contre* la France , 
dîfanr que « combien qui! fut clerc ,^ 
» il s'armeroit en ik peribnne » & fe 
» mettroit fî avant en ladite guerre, conr- 
» me aucun chevalier qui y fut» » Mais 
ne trouvant point les princes de fa maî- 
fondifpofés à époufer fà querelie^tous 
fes -projets de vengeance tombèrent 
d'eux-mêmes. 

1 376. 

On fit à Paris, dans Ta fainte Cha- 
pelle , un fervice folemne! pour le Prin- 
ce de Galles» fils d'Edouard III. Le Roi 
y aflifta , & voulut être accompagné de 
tous les grandis de ion Royaume. On 
pleura fincérement en France le vain- 
queur de Créci & de Poitiers , parce qu'il 
réunifibit en fa perfonne toutes les (quali- 
tés qui forment le grand homme. 

• . 1377- ' 

Les Comtes de Foix & d'Armagn.ic 
ëtoient en guerre , pour quelques démê* 
lés particuliers. Après h perte d'une 

9i 
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bataille , le Comte d'Armagnac croît fc: 
.feien venger en prenant la petite ville de- 
Cafere, & s'y renfermant fans muni- 
tions. Le Comte de Foix vient l'inveilir 
Je réduit à la dernière extrémité, &. 
.«[accorde la vie aux alEégés y. qu'à con- 
dition qu'ils Ibrtiront de la ville par uner 
ouverture faite à la muraille , de iàçotv 
qu'il fàllok pafler ventre à terre. le 
Comte d'Armagnac fut obligé de s'y 
fbumettre , & de payer encore une ran# 
(on coniidérable^ 

:^ 1378. . - - 

On a voit intercepté des lettres dm : 

Charles le Mauvais, Roi de Navarre ; 
on les trouvoit inexplicables , & per-- 
fbnne ne pouvoît rien deviner du fens^ 
qui s'y trou voit enveloppé. Toute la ft» 
neflle confiftoit à fubftituer des mots bar« 
bares,aux noms propres des chofes» 
des perfbnnes dont iI:étoit queflion daiis> 
ces lettres : fi Tun des fecrétaires du Roi? 
dè Navarre n'en avoit pas donné la clef 
jamais la fimplicité . de. ce fiéde n'en fe?- 
Jtoit venue, à. boiu:, 

1378, 

. Ipkxrc. de, Bournezel:,. cbargé d'aller 
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lïégojcier avec le Roi d'Ecoffe une dîver- 
fion àvdrable à la France , attendoiv 
en Flandres un vent favorable pour 
s'embarquer. « Ce noble faifoit rner- 
« veilles de parade : cenétoic que vaif- * 
w Telle d'or & d argent, pages de livrée, 
^ fervici de magnificence , & une ftiîte* 
x> de Duc & de Prince. Il faifoit fonner 
» Ia trompette avant fbti dinef : on' 
« portoit devant lui une épée, dont le* 
»r fourreau étoit <Joré i il contrefaifoit 
jiien tout le mignon de cour. » Cet 
appareil dbnne des foupçons ; on Tar^ 
réte afTez brufquement , & on le conduit 
au Comte de Flandres : il fe |ette à 
genoux , tombe dans Texcès oppofé à- 
celui, de- la vanité' qu'il avoit étalée 
êt (e croit fort heureux de revenir 
en France , où' le Rm blâma fon in- 
difcrétîon , &. tira vengeance du trai- 
tement à un bomnie envoyé de 
fa part, « . - 

Charles, V apprit quun Seîgneuf 
avoît tenu un difcours trop libre en- 
préfence du jeune Prince Charles, fon 
fils aîné ; il le: çhafla de la cour , 
& dit à ceux qui ,étoient préfens : 
^sr-Il Blm infpirer aux enâns des ftitt^ 

04. 
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»ceg Famour de la vertu, afin qtftit 

» furpaffent en bonnes œuvres ceux qu'ils 
» doivent furpafler en dignité. 3i> 

1380, 

Le connétable du Guefclîn , que Toa 
;^pelioit communément LE; bon Com«? 
NÉTABLE , mourut devant Château- 
Aeuf de Rendan , qu'il afliégoit , 
dont le Commandant lui apporta les 
clefs quelques momens ^vant qu il ex.?^ 
pirât. 

Oa lit dans la plupart -des hifio^ 
riens , que le Gouverneur de Château-i^ 
neuf de Rendan, ayant ca{ntulé avec du 
Guefclin , & promis de (é rendre , s'il 
nétoit point fecouru avant le iz de 
Juillet , vint avec les principaux officier9 
de fa gajnifonj. mettre les clefs de la 
fortérefie fur le cercueil du connétable» 
pour tenir la ^parole qu'il lui avoit don- 
née, & pour laiflèr un témoignage 
authentique de la haute eftime dont il 
honoroit ce héros. Ceft une anecdote 
brillante que l'on a cru pouvoir réfor- 
mer, d après deux manufcrits , Tun def- 
quels eft celui de Coaflîn , cite dans 
Ibtftoire. du Languedoc, tom. iv, p^ 
572. Bailleurs, le connétable mourut 
U Juillet, & le Gouverneur devoix 
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fe rendre , « s'il n'étoit pas fecoum 
» avant le douze, » 

Du Guefclin , après avoir fait fon 
teftament , demanda Tépée du conné- 
table 9 la baifa par refpeâ , la remit 
au maréchal de Sancerre pour la ren- 
cire au Roi ; & s adreflànt aux vieux 
militaires avec lefquels il combattoic 
depuis quarante ans : « Souvenez-vous ^ 
» leur dit-il , braves compagnons , de 
I» ce que je vous ai répété & fouvent ^ 
» qu'en quelque pays que nous fîflîons 
» la guerre^ , les gens d'Eglife , les 
» femmes , les enfans & le pauvre peu^ 
i> pie n étoient ppint nos ennemis. If 
» fe recommanda à Dieu , à la Vier- 
» ge Marie I & à leur très-fainte com^^ 
»pagnie. » 

Charles V pleura , avec toute ht 
France^ la mon du bon connétable 
& pour honorer la mémoire d'un hé-* 
ros qui avoit & bien mérité fon eftimtf 
& fon affedion, il le fir enterrer à S; 
Denis-, auprès du tombeau qu*3 s'étôitr 
préparé pour lui-même , & dans lequeF 

la Reine Jeanne de Bouibon étoit déj^ 
inhumée.. 

^ £harle$< V avoit été. empoifohné p 
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dans fa jeunefTe, par le Roi de 

vare , Charles le Mauvais^ Un Mé-r^ 
decin Allemand arrêta 1 $fiëe du poifon 
par une légère incifion au hras , &: 
" avertie le F rincQ^ de - ièr difpofer à . la : 
xnon y quand, là plaie fe refermeroîc ; 
d'elle-^iî^erne,; ce^ q^i arriva dans uq-i 
tems oiu ce bon Roi craignoît fur- tout 
pour fon Royaume » le^ malheur d^un©;; - 
minorité. Quelques, heures avant fa- 
mort^ avpit Éàit ouvrir le^.pprtes dct 
fon« appartement , afin de voir encore.^ 
une foiç fon peuple y d'en éirfe vu 
de le bénir &v de fe: recommandeji^ à,^ 
fçs prières. ' 

Ce Prince^* ^oic les lettres êc lesk 
fçavans ^^ou les^ cleycs la: fapience 
cpmme^ on parloit dans ce tems-lkM ih 
avoit répondu à des nîurmures fur le- 
cas qu!il eo âifoic ;K{^ .c}erGs oit a;*. 
x> fapience Ton ne peut trop honorer.,., 

unt qm fàpies^^rfera hoiioi^. e^ 

» ce Royaume , il çontimiera à profpé^ 
2> rité ;^'maif( q*iu»é ^bfti«4; few 

î> cherra. » 11 n*avoît trouvé que vingt- 
volura^f dam? ik b*bUoi*fqtie.; il e»î 
iaîfla neuf cens , qu'il fit placer au Xou^, 
vre , dans., une^ des {Qurs. que l'on nom^^ 

ma « LA TOUR DE LA LIBRAIRIE J: 

«^iCjB&.cS; qui a^.dfinnd. cpwoieoceoieac 
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à la bibliothèque du Roi ^ la plus riche & 

la plus précieufe de TEurope.- Ce n'efl: 
pas que depuis Chartemagne » nos Rois 
aient négligé les lettres au point de 
n'avoir ni livres ni bibliothèque; mais^» 
à leur mort , ils en faifoient des legs 
aux monaileres qu'ils protégeoient plus 

{particulièrement. Le foin qu'eut Char- 
es V de raiTembler tous Tes livres, 
dans la tour de la librairie, le faic^ 
regarder comme le véritable fonda- 
teur de la bibliothèque da Roi , ou 
parmi tant: de manufcrits précieux ^ 
ie trouve lin ven taire des ornemens* 
de la chapelle de ce Prince ^ n° 8 j 5 6 , 
Ije^ détail en eft furprenant par la 
prodigièufe quantité de vafes , de croi^ 
d'or , . de reliquaires 9 de diatnans & de ■ 
pierreries, dont cet écrit ùât men- 
tion. Vicgt • cinq croir d'br-, &^vingt- * 
neuf d argent ; dix flatues d'or, 
guatre^vingt d'argent ; quinze reliquai- 
res d'or , & trente d'argent , trente-î- 
deux calices d'or &: quinœ d'àrgeûr», 

&c, &C. &C». ' * 

« • * * 



> «« 
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CHARLES yi, LE. 9IÇN-AÏMÉ.. 

Charles VI monta fur le trône,, 
n'ayant pas encore atteint l'âge ciQ^ 
majorité *, & déjà il a voit fait coiv 
cevoir les plus belles efpérances , fur«^ 
tout du côté du courage. Un jour que^ 
le Roi , fôn pere , lui a voit permis, 
de prendre, dans fôn cabinet, te bi- . 
jou qui lui plairoit le plus ,- il %voi(r 
choifi uneépée fufpendue dans un coin», 
& qui n'avoit. rien de brillant. Ce choit 
plut iiifîniraent îr Charles V , parcé» 
<^ue fon fils étoit trop jeune encore^ 
pour ftyoïf que , par ce, trait il imj* 
tpit AchiHe. 

Quelque tems- après, it lui pré/ënt» 
d'une main \xa c^fque, & de rautfe une: 

1 ,1 -L l ■ II » I . ■ ■ ■ t y m iiiL 

» L'édit perpétuel donné par Charles V , ea 
1374, avançoit d*un anHie terme de la majorité* 
de nos Rois , &. la fixpit à quatorze aa$ cbnK 
sieticés^ au lieu dç quatorze ai^ complets qu'on» 

exigeoit auparavant ; & cette dirpofitiou , à la- 
quelle on- s^eft conformé depuis ce temps-là, ^ 
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couronne d'or ; il dit , en prenant Icr 
cafque : « Gardez,. Sire, votre cour 
9>ronne. 

1380. 

Le Duc d'Anjou, oncle dU jeune 

Roi, étoit à Melun/d où la Cour alloit 
fb rendre à Reims , pour là cérémonie: 
du lacre, & ne s'occupoit quh chercher 
te tréfor que Charles V y a voit caché V 
» pour fervir de refTource dans les mal^ 
heurs qu'il' prévoyoit devoir bientôt 
Ibndre fur fon Royaume. Les recherches 
étant inutiles , le Duc appeila Philippe 
de Savoifi , Chan:^elian de confîànce 
du feu Roi ; & ne pouvant tirer de lur 
le iecret, ni par fès prières, ni par fts 
promeffes ; il fait entrer un bourreau p 
ce déclare i Savoifi , qufunè plus longuô 
réfiftance va lui coûter la téte; La- 
crainte de la mort l'emporte furlafîdé^ 
' Kté. Le Duc d* Anjou trouve , dans un en-^ 
droit de. la- muraille du château » une 
grande, quantité de lingots d*or & d'ar-» 
gent ; il s'en empare , comme, d'une 
chofe qu'il lui étoit permis d'employer 
à l'expédition de Naples, qu'il médir 
toit ; & lè défaut d'argent fut la première 
four ce des rpaux qui ne, tardèrent goint 

i aifljger kFiance.: 

» - » - * 
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Charles VI chaffant dàm là forêt âé^ 
Senlis, prit un grand cerf, qui porcoic 
tsn colKer de cuivre ' doré , avec xrette ' 
infcription latine : Hoc me Ccçfardonaviu. 
yyQéilàr m*a fait ce don. » Onraifonha 
beaucoup fur l'âge du cerf, & on crut 
aiTez généralement que ce César étoie 
un des derniers Empereurs. Le Roi en 
prit occafion de mettre deux cerfs -vo- 
lans pour fupports des armes de France^ 
ou'il réduKic à trois âeurs de. lys ; elle» 
etoient auparavant fans nombre. Plu- 
fîeurs prérendent cependant que cette 
rédudion fut faite par Charles V. Il y 
ayoit déjà long^tems que le petit fceau 
pe portoît que trois fléurs de lys , parce 
que lefpaceétoit trop bornée pour en 
c<Miteiiir un plus grand nombre^. 

138*. 

Un chevalFer Angloîs défia au com^ 
b^t, un chevalier François» nommé. 
Gaftelmorant, L'Anglois parut dans la 
Ikci armé de toutes pièces , à laréferve * 
dlés cuiilès & des jambes qu'il avoir dé^ 
couvertes » fou^ -prétexte d'une incom^ 
modké au genou: Il invite le François 
à'Xioûter » ,lui jutant ^ q^'il «ne tJC^j^B?^^ 
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potht fur ces endroits. Caftelmorant le« 

croit; au troifieme coup, il a la cuifle- 
percée* Le Comte de fiukingham fiir 
conduire T Anglois en prifon , & propofe* 
au François det k.Iui remettre , afin d'ea^ 
tirer une forte rançon. « Je fuis venu ea^ 
n Bretagne 9 répond celui-'ci » non pour- 
»ogagner de Targent , mais pour acqué.-. 

rir de j'honneur. Tout ce.que.jademan** 
».de , c'eft la liberté du prifonnier. » Le" 
Prince envoya une coupe d*or,.& une.: 
ibmmet confidérablé à GaAelmotant , , 
^uixi'accepa..queJa coupe.: ^ ^ 

Le9 Flamande révalti^ dé nouveair^i 

contre leur Duc , mettent à lepr tére* 
Philippe d'Artevelle ^ fils^.dù âmeux 
Jacques d'ArtevelIe, brafTeur de bière ,, 
qui, fous le régne de Philippe de Valois^., 
s'étoit fait le chef d'une lemblable^ ré- - 
volte. Le Roi de France, aflemble une.: 
armée pour fecourir fon vaflaK Où dé-- 
libéroit fi . ce jeune Prince mareheroit 
«rèc fes troupes ; mms il â^-^elia dts ce^- 
quon mettoit la chofe en délibération;, 
ic quoiqu'il n'eût que quatome ans ^ &; 
^iie la faifon fût très-rigoureufe , il.paya 
très-bien de4a perfonne^ à U bsmme dfri 
J&ofehecq , qui coûta, quarante, miïléc 
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hommes aux révoltés , & après laquelle 
il dit au Comte de Flandres : « Beau 
» cou(ia y je vous ai aidé & fecouru tel- 
» lement que vos ennemis font décon- 
j> Hts. Combien que du tems de feu Mon» 
» feigneur , mon pere , dont Dieu veuil-î 
» le avoir l ame , vous fûtes fort char-? 
» gé d'avoir eu alliance, & fevorifé nos 
» ennemis les An^lois. Si vous en gâr-^ 
» de2 dorefiiavant >. ^ je vou$ en aurai ea 
» grâce. i> 

Le Duc de Bourgogne à la prife de 
Courtrai , enlevé une horloge , dont il 
hit préfont à la ville de Dijon , ce doo^ 
étoit alors une chofe rare & précieufe. 
La ville de Dijonla polTede encore au jouii«. 
d'hui. 

Une armée Angloife étant débarquée 
en Flandres , le Hoi aiTemb^. ia No^ 
blefïè , qui lui demanda que , pendant; 
quelle feroit occupée à la* guerre , oq^ 
ne pût feire- contre elle aucunes procé- 
dures de juliice. La: demande fut aecor^ 
dée ; & c'eft le premier exemple que 
Ir'on trouve , daiH notre Hiftoire » des 
L'ufage de c€i ija'oa appelle ^ Lbxtjbjbs 
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Le Prince Jean, Duc de Berri, avok 
hérité de fon frère Charles V , un grand 
goût pour les livres. Il fe forma une bi- . 
Wiotheques dont le catalogue, çontient 
environ cent volinnes. Ce font des Bi- 
blies , des Pfeautiers, des Heures , des 
Tradudions de quelque Traités parti- 
culiers, dôs fatnts.Peres , des Hiftoîres an- 
ciennes ^ modernes, romanefques, &c; 
Il falloit des trélbrs pour faîre une fem- - 
bîable colledion. Le prix en eft marqué 
dans ce catalogue , 6^ on y trouve « des 
» Bibles qui ont coûté trois cens livres ; un 
» Traité de la Cité de Dieu , deux cens li« 
» vres; un Tire-Live , cent trente-cinq 
» livres » & ainfî des autres. Les copifles 
avoient trouvé fart d'embellir les livres 
de mille ornemens riches , .& d'un travail 
fort recherché ; ce qiii les rendoic bèau- 
coup plus chers & plus rares , parce que 
le tems qu*îls raettoîent à embellir leur 
écriture n'étoit pas employé à copier. 

. Un chef de brigands nommé Aymey 
rîgot Téte - Noti^p » avoit •amaffé des 
fomnae^ immenfes.. Peu. de. jours avaaç 
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fa mort ; il afleinbla fa troupe , fc cfioi- 
fit un fucceâèur 9^ & fit fon teftament en 
CCS termes : « Tout premièrement ; je* 
)> laifTe^à Jà chapelle S. Georges y pour 
» les réparations, mille & cinq cens- 
, » livres^ lum ^ k ma mie , qui loyau-- 
«^ment m*a fervî ; & lefurplus, leur-dit^ 
iril^ en montrant fon cofire fort , vous 
» étescompagnans, & dwtzétre ùeretj^ 
3» partagez entre vous tout bellement,^ 
» 11 vous ne pouvez être 4* accord-, & que 
2>le diable fe mettre entre vous: vous 
» voyez-là mt hache bonne , force , 
»bien tranchante, rompez l'arche; (le 
coffre )âc puis en akqui en avoir età^ 
ï> pourra. » Le diable fe mit entre cescom* 
pagnons qui dévoient être frères ; â£ la loi 
du plus fart régla la part que chacUn çut 
«i tr éfoi! du teilateur. . 

- Ea France fe difpofoit à profiter dèr 
troubles qui agitoient l'Angleterre v'^» 
fous le régne de Richard IL Le conné- 
table Olivier de Clifibn devoit être Tame- 
de l'expédition qu'il alloit entreprendre, 
en paflànt la mer , à la téte d^une bonne 
armée. Le Duc de Bret^gpe invita le Con- 
nétable^ venir voj^^. château de THer* 
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mine, qui étoit prefqiie achevé. Après 
en airoir examiné les appactemens ^ on ar« 
rive à la tour , CHflbn y entre le premier : 
des^ hommes apoAés ferment la porte fur 
hiî , le défarment , & le chargent de chaî- 
nes. Cette trahifon fît échouer une entre* 
prife, dantlefuccès paroiflbit aiTuré , &: 
qui auroit épargné à la France les plus 
gfands malheurs. 

Le Duc de Bretagne donne ordre au* 
Sire de Bavalen , capitaiInb dti châ^ 
teau de l'Hermine, de lier Cliffon dans^, 
un fac,. & de le jetter dans la mer. Le* 
lendemain, le Duc demande à Bavalen 
s'il a exécuté les ordres ; il lui répond^ 
qu'ils ont été fuivîs exactement. . Le Duc 
pleure & fe deièfpere. Bavalen voyant 
que le repsntir éfoic fincere.: «•Confw- 
n leZ'Vous y monfeigneur , lui dit-iF, » 
» le connétable eft encore en vie. J -ai pré* 
» vu , que vous condamneriez un ordre 
» qui ne venoic que de votre colère. » Le 
Duc remercie^ Bavalen , loue la pruden- 
ce , & promet de lui tenir compte dé c& 
fer vice, « le plus important ^u'ilait jar 
ji mais reçu. 

La Famille royale, les grands ofîîciers^ 
êL UMtel a. haute, nohleâe du. royatime 
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s affemblerent k S. Denis , où Charlesr 
VI devoit armer Chevaliers , le leune 
Roi de Sicile , & fon firere Charles d'Aiv» 
jou. On obferva toutes les loix ancien-* 
nés de la chevalerie : & cette féte , après 
avoir été confacrée d'abord par les exer- 
cices de la- religiofi , finit pa^r dès ré^ 
jouiflances très-profanes , pour ne rien 
dire de plus ; car refprit de pure galan^ 
terie commençoit déjà à dégénérer en dér 
bauches* ^ . 

Le Roi voulut que cette même afTem* 
blée conipofée dç ce quiKy avoit de 
plus grand dans fes états , fervît à ho- 
norer la mémoire du C^onnétable Ber- 
trand du Guefch'n. î! lui fit un fervice 
folemnel dans TEglife de Saint Denis ; 
de jamais pompe funèbre n*av^it été plii» 
raajeftueufe ni plus touchante. Ferri 
Ca/finel , Evêqoe Aiwterre y céhfbr» 
la Mefle : à l'offertoire ilfe rendit a ve(? 
le Roi , à la porte du chœur : on y vîr 
paroître huit Chevaliers armés de toutes 
.pièces » & tïiontès fur des chevaux de 
bataille. Les quatre premiers repréfen-. 
^ toient le connétable, & portoîeht les. ar^ 
mes qui lui avoient fervî. Les quatre 
.autres préfenterent les bannières du bon 
connétable; les Princes du fang & huit 
des plus grands Seigneurs de la Cour dépa^^ 
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ferent devant f Autel quelques marques 

^'honneur qu'ils tenoienrk )a main , & qui 
caraétérifoient la dignité de Connétable. 
Après cette cérémonie plus martiale que 
lugubre, l'Evéque monta en chaire, & 
prononça réloge de Bertrand du Guefclin. 
Ceft» dit on, le premier exemple d'une 
oraifon funèbre, prononcée en France 
dans TEglife, au moins pour un particu- 
lier. L'éloquence du prélat , & le tendre 
fbuvenir que Ton confervoit encore pour 
le héros, firent fondre en larmes tous les 
auditeurs: ' 

Les princes fondirent en larmes ^ 
Des mots que TE^êque montroir ; 
Car il difoit ; Pleurez, gens darœes^ 
JBertrand qui tretous vous aimoit. 
On doit regretter les faits d*arnies 
Qu'il parfit &u temps qu'il vîvoît; 
Dieu ait pitié , fur toutes amcs. 

De la iienae, car bonne étoit. 

Le IX d'Âoûc , Ifabelle^ de l^viere^ 

2ue le Roi avoic époufée en 1385 , fit 
3n entrée dans ^aris ; Je lendemain ^ 

Guillaume de Vienne, Archevêque de 
Rouen , ( & non pas Jean de Vienne ^ 
£oninie le difent quelques hiûoriens ) 
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^aiuîlé de dtux Evéques ., fie la céré* 
:monie du couronnement dans la fain-- 
*te Chapelle. La fète préparée pour 
fbn entrée y étoit brillante ^ & ofirok 
4oute la délicatefTe des mœurs de ce 
tems-là. On avoit élevé à la Porte* 
.au>^eintres, rue S. Denis ^ un ciel nué 
étoilé« Les trois Perfbnnes divines y 
tétoient repréfentées 4 & une troupe 
d'enfàns habilés en anges ^ y exécu<- 
toient des conGerts. « Quand la Reine 
p paûa I .dans fa litière découverte ibus 
-«la porte du Paradis , d en-haut deuK 
anges dercendir.ent > triant en leurs 
» mains une très -riche couronne d'or^ 
m garnie de pierres précieufes , & lafE- 
^ rent moult doucement filr ie chef 
^ de la Reine^ en chantant ces vers :i» 

«Dame enclofe entte^ileiirs-vde-l/s^' 

-Reine êtes-vous du Paradis.^ 

De France & de toat le pajrs ; 

"Nous en t'allons en Paradis» 

Le Roi fe déguifà pour être témom 
4e la pompe quî accompagndt cette 
entrée. « Savoifi , je te prie que tu mon^ 
'» tes fur mon bon cheval » & monterii 
derrière toi & nous nous îiabille- 
« rons tellement qu'on ne nous conncûdc 
» points & allons voix Tehtrçe de ms^ 
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I» femme. ... Ils allèrent donc par la 
» viHe , en divers lieux , fe avancèrent 

» pour venir au Châtelet à T heure que 
« la Reine palToit, où il y .avoir moult 
^ de peuple & grand'prefle, & y avoit 
Dfoilon de fergens à groii^s boulaies^ 
lefquels , pour défendre la prefTe^ 
p frappoient de leurs boulaies bien & 
» fort , & fe efTorçoient toujours d'ap- 
» p rocher^ le Roi & Savoifi ; & les 
» lergens qui cognoilTotenr mie ie Roi 
» ne Savoift , frappoient de leuis bou- 
f> laies defTusj &Hen eut le Roi plufieurs 
•B horions fur les épaules bien ailis ; & 
y> au foir 9 en la préfence des dames Se 
j> des demoifelles^ fut la chofe récitée^ 
:» & on commença à en bien ùpoert 
» le Roi même fe farçoit des horions 
«> qu'il avoit reçus, n 

Le lendemain de cette entrée, la ville 
4e Paris fît ^ fît félon Tuiage, fqn préfent 
au Roi & à la Reine. Les députés s*é- 
4:ant mis à genoux, dirent : « Très-cher 
» & aimable Sire, vos bourgeois de Pa* 

ris vous.préfèncent ces joyaux. « C'é-^ 
toient des vafes d*or bien travail lésr« 
j> Grand merci » l>onnes gens, répon- ' 
9> dit le Roi; ifs font biaux & riches, n- 
Ils allèrent enfuite chez la Reine, à qui - 
jd^&ux iiommes déguifés , Y un en ourS|^ 
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& Tautre en licorne, offrirent des pré* 
fens encore plus riches. 

1385^. 

. Charles VI faifoit la vifite de fon 
royaume. Etant à Montpellier avec 
Louis, Duc de Touraine , fon frère, 
«depuis Duc d'Orléafis^ aïeul de Louis 
XII , il leur prit à tous deux une impa- 
tience de jeut>es gens, de revoir leurs 
.femmes. Ils firent une gageure à qui fe- 
Toit le premier à Paris. Le dernier arrivé 
devoît payer cinq mille francs d'or. Ils 
partirent en même tems, fuivis feule-- 
ment de deux gentilshommes, & cha- 
cun prit le cliemin qu'il crut le plus 
court. Comme il n'y avoit point encore 
de polies établies en JFrance , ils pre-- 
fioient des relais de ville en ville , & 
couroient jour & nuit. Le Roi s'arrêta 
Il quarante liëues de Paris , & dormit 
c?inq heures, qui lui coûtèrent cinq mille 
francs d'or , um frère étant arrivé , le 
dnquieme Jour , fix heures avant lui. 
Leurs maifons ne fe rendirent à Paris , 
'^ue trois fèmaines après, 

1 392. 

Pierre de Craon ayant eu l'impru- 
dence d'appuyer les foupcons que la 

DuchelTe 
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Pucheffc d'Orléans avoit fur la fidélité 
de fon mari, fut chafle de la Cour , 
làns qu*on lui en dit la caufc^De Craoa. 
attribuant fa difgrace au Connétable 
Olivier de ŒSon , le fit aiStifiner , à: 
le réfugia en Bretagne. Le Roi marcha 
•avec une armée contre le Duc de Bre- 
tagne , pour le punir du refus qu'il fai- 
foit de lui livrer le coupable. Étant au 
^milieu d'une forée , entre le Mans & An- 
gers, un grand homme, d'une figure 
h ideu fe , s'éla nce d'entre les arbres, & 
lui dit en faiiiffant la bride de fon che- 
val : « Koi , ne chevauche plus avant , * 
» mais retourne : car tu es trahi : » & dif* 
paroît, en répétant les mêmes mots iavec 
une voix de tonnerre. Au mêmeinflantj 
on relevoit Fépée d'un homme d'armes ^ 
qui étoit tombée hors du fourreau; le 
iRoi croit qu^on en veut à fa vie ; ceux - 
"qui l'environnent lui paroiffent autant 
d'ennemis.; il frappe à droite & ï gau- 
che : Guillaume iMartel , un de fes cbani- 
bdlans, ^ut radrelFe de fauter fur la 
croupe de fun cheval , & , renibràlTanc 
pair derrière, facilita les qioyens de le 
defcendre & de le défarmer : alors le 
Roi tomba dans un afibupiiiement lé-- 
thargique qui dura trois jours. Il n ap- 
prit qu avec borjpeur <:e qiû lui étoit âf^ 
Tome. /, 
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rivé ; il en demanda pardon , iè c&nfettki 
fit plufieurs voeu\ ; & ce fut à cette oc- 
cafion que Ton pcjorta k S. Deras une 
châïïe d'or de deux cens cinquante-deux 
marcs, poux Dônfigrmer les reliques del 
$. Louis. 

1393. ^ , 

Dans une aflemblée générale de ru- 
niverfité de Paris , on trouva, par le 
irompte des fufFrages, dix mille mem- 
bres qui avoient droit de donner leur 
voix. Ce corps étott alors fi nombreux , 
que dans les procefEons qu il faifoit à 
S. Denis , la réte du cortège erttroic 
, dans TEglife de Tabbaye, avant que le. 
Reâeur ne fut forti de celle des Mathu*» 
jfins de P^ris, 



. la famé de Charles ^mmençoic à fe 
rétablir , quand un nouvel accident le 
fit retomber, dans fon premier état. Une 
.dame Allemande, de la maifon de la 
Keine , fe maria ; & la noce fe fit à 
l'hôtel 4le la Reine Blanéhe^, ftuxbouirg 
S. Marceau. 11 y eut bal , le Roi s'y ren-^ 
Âit déguifé en fiiuvage, avec quatre jeu- 
A$»&. iSei|;nç.urâ qu il. jtçûûii:. ^enchainéc» 
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Xeur liabit étmt de toile enduire de poix* 
réiine, fur laquelle on avoit collé de 
k. laine. Le Duc . d'orléans ' approcha 
un fiapibeau d'un de ces iàuvages ; le 
^Ssa prit à T habit , & fe communiqua aux 
autres mafques, qui ne pouvoient fe 
iëpar^r à caufe de leurs chaînes. La 
Oucheïïe de Berri eut la préfence d ef- 
prit d'envelopper le .Roi avec la queuç 
<!e fa robe , & d'ctouffer le feu. Ce 
i^rince fut le feul qui échappa ; le 
jeune Comte de Joigny , étouffé par. 
la flamme » expira fur le champ ; le bâ«- 
tard de Foix , Aymard de Poitiers, Ôc 
Jiugues Guiffaî , ne furvécurent que 
ftrois jours; Cet accident augmenta les 
a'echûtes du Roi ; le danger qu'il avoijt 
couru dans cette occafîon , ne fortoit 

fjoint de fon efprit^ & les accidens de 
à maladie en devinrent plus longs & 
ipius fâcheux. 



On dit que les cartes à puer-furent inven- 
tées à Toccalion cle .lamalaKlje.de Charles Vî, 
pour 1 égayer dans fes* momens de triftefie & 
•de mélancolie. Un peiatre lui en avoit préfeii- 
té Içs figures peintes fur des cartons , & for- 
jnant Tiirage d*un royc iime. 11 y avoit des 
«Rois , des Reines & des chevaliers, ou valets; 
cenx-ci repréfentoi'em la nobleffe ; U coetir jié- 
fignpit le clergé,; le j)i<iue , les militaires ; k 
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Tandis que le peuple rempHfToît les 
£gli fes ppur afEfter aux prières ordon- 
nées par les Evêques , afin d'obtenir du 
Ciel la guérifon du Roi ^ on employoit 
h la Cour les efForts de la maçie. On fit 
^ venir de^anguedoc un nommé Arnaud 
Guillem, homme célèbre par les fecrets» 
& les connoiiTances myilérieufes , qu'il 
préiendoit trouvjer dîans Faftrologie. 
C étoic un fourbe qui en impofoit , à h 
faveur, d*un livre qu*il difoit avoir été 
donné du Ciel à Adam, pour le con- 
ibler de la mort d'AbeL Ses opérations 
furent aufll inutiles , qu ell.es étoient 
ridicules & criminelles. Ce quil y eut 
de furprenant encore, ceft que les 
principaux de h Cour , & la Aeine 
tnéme, paroiffoient ajoute^ foi aux chi- 
mères de cet impofieur, & que l'on 
employa plufieurs fois ces fortes de 
moyens. On en .revint cependant aux 
remèdes humains, fans ceffer d'avoir 

trefRe , les laboureurs ; le carreau , les artifans» 
♦Les différentes combinalfons de ces figures ont 
donné Heu ^ dans la fuite > ^ux dîffér^as jeusc 
" de jcarti^s., ' 
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MCôurs aux v<£ux & aux prières publia' 

1394; 

On rend une ordonnance îrrévo-; 
cable y par laquelle tou$ les Juifs 
font bannis à perpétuité du' royau- 
me de France. Cet exil efi le dernier 
dont on ait puni les ufures exceffîves 
qu on leur reprochoit. Plufieurs famil-; 
]es fe retirèrent k Metz , qui étoit 
alors une ville impériale & libre ; 
quand elle a paiTé fous la domination de 
jtios RoiS| les Juifs ont continué d'y eue 
tolérés. 

* Vers ce tems-là, François de May- 
TOns ayant été exclus de toute préten- 
tion au bonnet de Doâeur , à ti-- 
tre d^'incapacité » voulut montrer le 
contraire I .en foutenant une thèfe 
^ui dura depuis cinq heures du ma^ 
tin , jufqu à fept du foin Les autres 
bacheliers piquèrent de l'imiter : tel* 
le eft r origine de la* thèfe appellée la 
Sorbonique» 

1398.. 

L'Empereur Vinceflas vint en Fran- 
ce> pour conférer avec le Roi ^ fur les 

s 
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moyens de finir le fchifme qui dëfoloît 
depuis long-tems la Chrétienté. La Cour 
alla le recevoir à Reims : furpris d'a- 
bord de réclat des meubles précieux 
qui ornoient (on appartement, il le fut- 
bien davantage , lorfqpe Robert de 
Boiflai lui dit , « Seigneur , puifque 
» tout ceci vous plaît , le Roi mon maî^ 
tre vous le. donne. lî vous prie d'à* 
» voir pour agréable, ce petit préfent ,,' 
» & de lui faire Fhonnour de dîner 
» demain avec lui. » L'Empereur ne 
put fe rendre à l'invitation qu il avoit 
îicceptée , parce que , félon fa coucu»- 
me , il s'étoit ennivré dès le matin 
de façon à ne pouvoir paroître de tou?^ 
te la journée. On remit la féte au jour 
fuivant, & VinceÛAs , par un effort 
extraordinaire, fe modéra affez, pour 
être en état de s'y rendre. Le repas, 
fut d'une fmnptuofitdfans exemple pour 
h Cour Impériale. « Lâ vaiffelle d'or & 
» d'argent y couroit , dit Froiflàrt ^ )t 
?> telle largefle , comme fi elle eur été 
p^de bois, » Toute cette vailTelle , de 
tous les riches ameublemens de la faJ^ 
le-' du banquet , furent donnés à Tlim- 
pereur & à fes officiers. Ce préfent 
ieul étoit ellinié deux cens mille flo- 
rins d'or. . ' • . i 



1399, 

Il y eut à Paris une fi grande iPQJta- 
ïîté, que Fan y défendit îe fo*i d» do-, 
ches , & même les eoiîivQis, ppitS 1« en- 
terremei». Ce fléau »vt>it aulR gagné 
les provinces. Philippe , Pue de Bour- 
gogne , en mourut': ii étoit 1«-S«%neur 
le plus riche en fonds de tÊrres quil y 
eût alors; mais ïe%çèfi <ie fa diépenfe 
Tav^oit appauvri au point que la Du^^ 
che& fi fi» époufe, r^non^ à Ja 
Oiunauté ; ce qu elle fit , félon la cou-» 

tume de ce téms-là t « ea. décrochât 

D fa ceinture avec fes» clefs 6c fa bour-» 

^fe» qu'elle mît fur le earciieil defoor 
^ mari, o - 

i400i ' 

La Reine & le Duc d'Orléans^ pro-^ 
£toient de la maladie dti Koi « pooiF 
difpofer à leur gré des revenus de^ la 
Couronne, & latflbient là famille Roya- 
le manquer du néceflaire. Charles fit ve- 
nir im îour la gouvername de iès en^ 
fans, qui lui avoua que fouvent il n'a-> 
voient ni de quoi vivre, niée quoi s'ha- 
tiller. Je ne fuis pas mieux traité , 
répondit^ii, ^n lui donnant, pour la 
vendre , une coupe dor , dans laquelle" 
il venoit de boire. ^ 

P 4 
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La confrérie de la paflion , autorité 

fée de la proteflioa du Souverain , 
ifornie le berceau de la fcène Fran- 
çoife, en élevant un théâtre dans la 
grande falle de l'hôpital de la Trinité. 
Peu de tems après , une autre focîé-^ 
té , fous le nom d'ENFANS SANS 
SOUCI , fit dreffer aux Halles , un théâ- 
tre fur lequel ils repréfentoient des pié-^ 
ces qu*ilsappelloient Sottises. Les fu- 
jets étoient pris des aventures les plus 
plaifantes qui fe paflToient dans la ville. 
La confrérie- de- la Paflioiv ne put fe 
ibàrenir, qu'en adoptant cette troupe 
appellée la joyeuse Institution ; & 
cette fociété dura jufqu'au moment où, 
ton défendit les repr éfentations des Mys-- 
'TEiLESi en i^ 

1405. ^ 

Le Duc d'Orléans , frère du Roi , 
defcendoit avec la Reine la montar 
gne de Saint Germiin ; on ne pou- 
voit plus retenir les chevaux , & il 
couroit rifque d'être précipité dans là 
\ Seine , fans un écuyer qui eut la pré- 
fenée d*efprît de couper les traits. Le 
Prince eâfrayé du danger auquel il 
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menoit , d'échapper , fait publier qu'il 
paiera Tes dettes au plutôt. Huit cens 
créanciers fe préfçntent au jour in- 
diqué. > Le Duc avoit changé d'avis t 
Tes officiers donnèrent cette ré* 
ponfe au lieu d'atgent : « Le Prince 
vous fait beaucoup d'honneur de vous 
» devoir , . & vous iiurez tout lieu d'é- 
» tre flattés quil daigne penfer à vous 
3» quelquefois. 

Simon de . Graraaud , patriarche d'A- 
léxandrie, rapporte cette anecdote dans 
un des plaidoyers qu il prononça de- 
vant Tafiemblée du clergé : «Il y avoir 
» dans un monaftere un religieux qui 
» fouhaitoit fort d être abbé. II affeâoit 
>) pour cela une vie très- exemplaire. Il 
s> jeûnôit quatre £o\% la iemaine , fans 
» jamais y manquer. Il arriva donc qu'on 
» le chbifîr pour gouverner Tabbaye ; 
V dès ce moment- là il ne jeûna pUis^,; 
3y & comme on Itii^demandoit pourqiipî 
^ » il avoit flcôt oublié cette louable cou- 
«•tume :Ceft, répondit-il, que je fei- 
» fois alors la vigile de la fête que je ce- 
»4ebre maintenant. i> • ^- 
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1408.. . 

le Duc de Bourbon , furnommé là- 
Bon^j répondit à un déiàteur qui lui 
préfentoir un mémoire contenaoc les fau-- 
tes commîiës par pluftenn de Tes of&- 
ciers : « Avez-vows renu regiftre des fer-- 
^ ykes . qu'ils.itt'oa t rqjdûs? i> . 

1411. 

. Lies divi(iôns ()ui négnoient parmi Ié5^- 
grands 9 4^puis plufieurs années, éch^ 
terent plu$ ou vertemeist ; Se toute la Fra9«^ 
ce (e trouva partagée en deux faclions^^ 
prefque également puiilàntes ; celle du ? 
i)uc d'Orléans que l'on appelloit desv 

Armagnacs & cdl&du Duc de BouN 

. gogne appelice des Bourguignons^, 
La première porcoit pour marquediflinc^ 
rive une croix blanche, à angles droits 
& la féconde, ufie <:soix rouge obliqué , . 
appel lée de Saint André. Ces deux 

'iaâions mirent plus d'une fois ie .RoyaMK 
me à deu^ç doigts de l^ .perte^ 

Au fiége d' Arras , on vît , pour îa ^ 
première ^(s, l'u/àge des.arquebuies 
Qu .de; Cajsoî^s a. mains , . comme on-. 
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]es appellok alors; Thidoire en parie 
dans ces termes : « Lesaffîégés firent une 
9» contLnueUe décharge de groiTes balles 
a> de plomb, quHs tirdent an^ec des tir- 
; » yaux. de . fer , par , plus ^ de . deux cens 
c ouvertures qu'ils avoient faites dans 
» les murailles, & qui cauferent la more- 
à beaucoup dç gens. » 

141$. 

• Henri V , Roi d'Angleterre , déclare 
là guerre k la France, par une lettre 
dont le titre étoit, « Au férénifîirae. 
» Prince Charles, notre confîn , & a(î-* 
» verfaire , de France , Henri , par fa 
» grâce de Dieu, Roi if Angleterre & 
» de France. » Les menaces que renfer-^ 
moît cette lettre, eurent bientôt letfr* 
effet, par la malheureufe bataille d'A-- 
ziticourt, livrée âe perdue , avec les mé- 
• mes circonftances que celles de Créci'-, . 
fôus Philippe de Valois; & de Poitiers, , 
fous le Roi Jean. Une armée fatiguée 
par une longue marche , demande le 
paflàge libre /ufqu à Calais; à condition; 
de réparer le donunage caufé par fa ^ 
défcente en France ; on la force d'ac- 
cepter le combat , & elle défait les Frai|- 
jjis trois fois fugérîçuf s en noçjby^ei 
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leur tue. dix mille hommes , & fait qua^ 

torze mille prifonniers. 

Jean de Moncaigu , Archevêque de 
Sens, fut tué en combattant avec une 
valeur incroyàbie. « Il portoic , » dit un 
» auteur contemporain , w au lieu dé 
yf mitre » un- balEnet ; pour dalmatique > , 
y> un haulbergeon ; pour chafuble , la, 
pièce, d'acier; & au lieu de crofTe ^^ 
» ujiQ hache. » . 

1417.. 

Louis Bots^- Bourdon 9 grand^maitse - 

d^hôtel de la Reine, foupçonné de quel- 
ques intrigues avec cette. PrtncelTe , fut 
arrêté & appliqué \ la. queftion > où il 
avoua !plu& d&chofes qu'on .n'en vcailoit 
apprendre! On , le précipiu dans la 
Seme, pepdaAt îa. nuit » après Tavo^ 
enfermé dans .un lac de cuir , fur lequer 
on mît cetfe mfcription : Laissez pas- 
ser LA JUSTICE DU. ROI. La. Reine fiit. 
rçléguéc}/à.Jpm:s.., 

1418:^ 

La Reine dé-France j exilée à Tôurs-^ 
a'^^tok unie au Duc de Bourgogne , & | 
• revint avec lui éam- Paris , .où fon-entrée 
zeiSfeinbla à im tjcionsphe. Le» Duc aâec-^ 



Digitized by Google 



F R A N ç O I s E s. 5-4^- 

toit des manieres populaires ; & il fouf^ 
fric que le bourreau vint lui toucher 
dans la main 9 en qualité de capitaine * 
id'une milice bourgeoife j compofée de 
Ja plus vile populace, & toute, dé vouée j 
à. la faâion Bourguignone. 

141 9w 

Ea Ville dé Rôuen , afliégée par Ids . 
Anglois , fe défendit jufqu'à la den- 
niere eictrémité» & trente -mille per-^- 
Tonnes y moururent dé faim. Le Roi 
d'Angleterre ne- voulant recevoir les., 
aflîégés qu*à difcrétion , ils^ (appereqt 
cinq cens toifes de leurs muraillôs^, ré- 
folus de mettre le feu aux quatre coins 
de la ville ; de ibrtir par ia hréohQ^^ 
hommes , femmes & enfans , & de s'ou- 
vrir un pafîàge- au milieu du camp des 
aflîégans: cette réfolution leur procura 
des conditions tolérables: & la ville fe 
rendit le tresse Janvier , après &pt mois 

1420. 

Lia Reine vouloir perdre le Dauphin, 
fon fils unique, pour fe venger du con- 
! ièntement qu'il a voit donné, à fon exif, 

- & de la perte d'un tréfor quil Iiii avoir- 

fai&onlever. Sa haine lùiinfpire llafireux 
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projet d exclure de la couronne celui 
qui en étok Tunique héritier légitime. 
Un attaque les places qui teiioi(eat pour 
ce jeune Prince; & on fait un traité k 
Troyes, le zi Mai, avec Henri V , Roi 

Angleterre, par lequel on le réconnoit 
régent & héritier du Royaume de Fran- 
ce. Afin d'antoHf^ce titre, on lui donne 
en niciriagelaPriaceiTe Catherine^ fceur 
du Dauphin. - - 

Le Dauphin en appella à Dieu &: à 
fbn épée de tout ce que la Cour venok 
de régler au préjudice de ies droits : il 
prit ietitre de Régent, &: transféra à Foi» 
ti&LS le Parlement avec TUniverfîté^de Pa? 
ris.'tt^ Alors, die Mézeray , prefque tom 
» fut double dans le Royaume : il y n voie 
n deux Rois ^ dei»! régens^ deux conleiU^ 
n deux Parlemens, deux Connétables, deux 

Chanceliers^^ deux . Amiraux^,, ainfi de 
» tous les grands officiers , fans par!er 
» de Ja mulôtiide des Mar/^cbaux de Fran- 
» ce * ; chaque parti en fit.fe^$ p^ti 
»:huit. JO ' 



La dignité des maréchaux de France:' 
xiiétoit encore qu'une ^ommiJQBon ^ & on n'en ' 
a^oit que dénx'à la fois ; îl y en eut quatre • 
fous ce régne, ainfi que fous celui de Fran-- 
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Ze DnupWn étant à la Rochelle^, 
tenoic conleil dans une chambre de la- 
maiTon qu'il occupoît: Je plancher fon- 
dit tout- à-coup ; mais la chaife où le 
Prince étoit affis , portoit entièrement 
fur un gros mur , où il demeura feùl ; , 
tous ceux qui Taccompagnoient ^ tom- 
bèrent , furent bleiïes , & plufxeurs en 
moururent. Peu de jours après, il re- 
çut la nouvelle de îa mort du Roi Ton- 
pere. Henri VI , encore au berceau, 
éroît reconnu Roi de France ; & Charles 
' VII , âgé de vingt ans , fe trouvoit 
forcé d'entreprendre la conquête d'un 
Royaume q,ui ne pouvoit appartenir qu'à 
lùifeul. . 

Prîiices eurent à foiuenîr. Dans la ftiite , lé 
nombre n'en fat plus fixé ; mais ils avoîertt 
chacun leur département. François I établir 
que cette dignité feroit donnée à vie ; ce qui 
la rendit beaucoup plus honorable. 




31* 



A' 
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' €HA&LES VII , LE VICTORIEUX- 



H A RLE s VIT, le jour même qu'il 
reçut la nouvelle de la mort du Roi fou 
pere,.prit le deuil*, en s habillant d'6- 
Cftrlate ; Je lendemain, dans la même cha- 



Le deuil de nos Rois étoit alors a d'être habillé 



w Le fervice fait , dit Monftrelet , tout inconti- 
ff lient le Roi fe veAit de pourpre , qui efl la cou- 
•> tufiie de France i pour ce que ûrt6t que leRoi 
eft mort , fon fils plus prochain , ( Théritier de 
9> fa couronne ) fe veft de pourpre, & fenom- 
n me Roi , car le royaume n'eft jamais fans Roi, 
Les Reines prenoient Thabit blanc ; ce qui a 
' fâit donner aux veuves de nos Rois le nom de 
Reines blanches. Anne de Bretagne eft la pre- 
mière qui ait pris Thabit noir-. {Fjoyeij^ ci-après 
Jffus tannée 1 5 14») 

Il ne feroirpas aifé de prouver que lé noir n^a 
pas toujours «éla couleur qni marquoit le deuil 

parmi les François. C'étolt Tufape des Grecs, 
dont les Romains Tont emprunte ; & il eft au 
moins vratfemblable que les (Gaulois , qui a voient 
adopté toutes les co^utumes de leurs vainqueurs 

ne s'en font pas écartés fur ce point. 

Il faut remonter jufqu'à la fin^ du douzième 

fiéde 9 pour appercevoir » dans notre biftoire « 





& manteau, robe & chaperon.i. 
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pelle où il venoît d'entendre la méfie , iï 
ût élever une bannière aux armes de Fran* 



'^es veffiges ie cet uf^^e ; & » plusf de dei» 
cens ans après , on ne tronve encore que le» 
grands Teigneurs qui paruffent avoir le droit de 
porter le deuil. On peut dire que les idées ne 
font DQint entièrement changées à cet égard > & 

3ue ibnvent bien d^ perfonnes ne prennent le 
euîl que parce qu*elles y trouvent une forte de 
diftinftion honorable. 

Il ny a pas bien iong^tems qu*on ne prenoit 
le deuil que pour pere le mere t mari ôc fem- 
me 9 * & 9 dans la plupart denos provinces , on 
le porioit , parmi le peuple , avec un fimple 
crêpe noir au chapeau , ou avec des paremens 
& boutons noirs qu*on faifoit mettre aux- habits « 
de cfuelqae couleur qu'ils fuffeiit Dans nn état 
plus relevé , on ne prenoit que la vefte , lès 
nauts-de-chauffes &les bas noirs.Tous ces deuils 
étoient d'un an. 
Aujourd'hui telle eft la durée des deuils i 
Pere & mere , fix mois« 
^rand-pere & grand mere , quatre mois & 
demi. 

* Frère & fœur , deux mois» 
Oncle & tante , trois femaines. 
Coufin germain , quinze jours. 

Oncle à la mode de Bretagne, onze jours». 
Goufin iffa de germain , huit jours. 
Femme pour fon mari^ un an ôc ûx femaioesb. 
Mari pour fa~ femme , fix mois* 
Il n'y a d'exception que pour les parens dont 
ct^ béme« Par exemple , le deuil-d'un frère ii.'cil 
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ce y Se tous les Seigneurs qui écoient pvé^ 
ieos» criereai: Vive l£ Koi. Peu de» 



ordinairement que de deux mois ; il eft de fîic^ 

3uand on en hétite ; il fe porte comme celui- 
e pere 6l de mere* 

Les-eccléfiaftiquesne p^reoiem jamais le dèuil y 
At on oe le prenort point pour eux'; ils» ont d'a^» 

bord conrmencc par le porter pour pere Sè mere: 
on vient de mettre en queftion s'il faut prendre 
le deuil pour les abbefles { & il femble (ju'on fd^ 
décide pour Tafirmative^ 

Autrefois porter iè deuil , c'étoit d'Itre habillé 
de noir j & on s*en tenoit-là. Aujourd'hui l'é- 
tiquette des deuils eft une fcience ; & c'efl psei^ 
^qe un m irhe que d*en fç^voir indiquer à pro<«^ 
gos. toutes les variations. 



H eft de fix mois ;s les trois premiers 9 pour 
les femmes , la laine en fleuret , papeline ^ on 
raz de Saint-Maur ; la garniture d'étamiilc avec 
effilé uni les bas ôc les gants, de foie noire , 
fouliers & boucles bronzés/ 

En grand .habit, on prend les bdnniets d*éra« 
mine notre; les barbes plates, garnies d'effilé 
uni ; la coëfFe pendante ; les mantilles & TajuC- 




Si c'eft en robe, on porte les bonnets , les 
barbes , les manches & le.fichu 4e crêpe blanc 9 
garni d'eâilé uni» '/ - 
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tcms après , il fe fit couronner à Poitiers 
fins grand appareil ; &fes ennemis ^.avec 

• s 

Att bout des fixfemaines 9 on quitte la coefe» 

prend les barbes frifées , & on peut metcrge 
'les pierres noires. 

Les trois mois finis » on prend la fbie noira* 

})our ùx romaines ; lie. pou*dè-foie en hix^r 
e taffetas de Tours en été ^ avec les eoiçffttfet-, 
manches ^ fichu de gaze brochée , garni d'efliïé 
découpé , foit en grand habit , foit en tobe 
& on peut porter T^s dianaans« 

Les fix dernières femaines font de petit deuil*. 
Gn porte le blanc uni , ou le noir & blanc , avec 
Ja gaze brochée , & les agrémeais pareils. 

Les hommes portent r.babit de ^^apiaiubou^ 
tons} les grandfes pleureufes pendant les trais 
premières femaines , & les petites feulement 
pendant les trois fuivantes ; manchettes & cra- 
vatte de batifte , à ourlet plat ; fouliers bron- 
zés , bas de laine., épée & boudes i)oires j Tépée 
garnie de crêpe. . 

Enfiiite , pendant fix fëmaînes , on prend, 
rhabit de drap ayec les boutons ; manchettes 
de batitte garnies d'effilé uni ; bas de foie noirs, 
fouUers de peau- de chèvre » crêpe à Tépéec^ 
boucles noires. 

Pendant fix autres femaines , Thabît de drap 
avec les boutons , manchettes de mou fie line 
garnies d'effilé uni , bas de foie noirs , boucles 
& épée d'argent; un rubao noir à i'épée. 

Enfin , pendant lés fix dernières feinames , 
l'habit de foie , verte noire & blanche ; man- 
fihe.ttes d*entoilage j garnies d'eiElé découpé ». 
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leurs parciiàns , ne Tappelloient que LE« 
fetitRoi de Bourges. 



ou de-moufleltae brodée garnie d'effilé ; plumet 
«a chapeau , bas |>lafics « épée & boucles d'ar*^ 
genc , nœud d epée noire & blanc ; talons roi>- 
ges. / . 

Carroflfe &. barnots noirs « pendant quatre 
mois ic demi ; guides Ôc cocardes blanches 9. 
pendant 1^ fis dernières femaines. 

Grands'Pirts & grand' mtres% * 

L'étiquette eft la même }. mais le deuil n'eft 
ifue de quatre mots & demi ; fix femaines txk* 
laine i fix en foie ^ ôc fix en petit deuiU 

Frères. & fieurs* 

La laine, pendant un mois; quinze jours^la. 
foie i quinze autres jours, le petit deuil; 

Oncles tantes. 

Le deuil eft de trois femaines , & peut fe por- 
ter en foie ; quinze jours avec efilé } fept jours 
avec gaze brochée , ou blonde.- 

Confins ' germains. - - 

» 

Quinze jours ; huit avec effilé » fept arec gaire 
Itrochée ^ ou blonde» 



V 
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Tjlançoises. 
1423, 

Charles VII écoit réduit ï de telles ex« 



Oncles à. la mode de Bretagne. 

t 

• Onze jours ; iix en noir 9 cinq en blanc» . 

Confins ijfus de germain. 
Huit jours } icinq en n.oir f ttois en blanc* 

Maris» 

Le deuil eft d'un an & fix femalnes. Pendant 
les fix premiers mois , les veuves portent le raz, 
\deSaint-Maur de laine ; la robe à grande queue , 
iTetroufiee par une ganfe attachée au jupon fur le 
«côté , & qu*onfait reflbrtîr par la poche , les plis 

de la robe arrêtés autour de la taille ; les deux 
devants joints .par des agrafes , ou des rubans j 

point de compère , les manches en pagode. 
La coëffure de^attfte à grand ourlet ; les mah- 

•ches plates , à un rang & grand ourlet ; le fichu 

de batifte , aufli à grand ourlet ; une ceinture de 

crêpe noir agrafée par-devant , les deux bouts 

pendans jufqu'au bas de la robe. 

' Une écharpe à rantîquc , de crêpe , pli(Ke par 

derrière; la grande coëffe , aufii de crêpe noir; 

les gans , les fouliers & les boucles bronzés , le 

manchon revêtu de raz de Saint^Maur, fans gar* 

niture , ou l'éventail de crêpe • 

Les fix atKres mois , la foie notre ; les manches 

& garnitures de crépeblanc, & les pierres noires 

il l'on veut. 

Pfiodant les fix deirnieres femiûnes, le mAï 



. Anecdotes 
.^rémités^ quil s'enfermait dans fon ap-- 
partement , pour y prendœiesrepas , afia 



& le blanc Xeulemem , & non pas le blanc unu 
La coëfTure & les manches de gaze brochée | 

Jes agrémens , ou tout noirs, ou tout blancs. 

Les anti-ctiainbres doivent être tendues de 
noir ; H diambre à coucher Si le cabinet , de 
giis 9 pendant un an ; les glaces cachées^endant. 
.ux mois« 

Les veuves ne peuvent point paroitre à la 
Cour 9 «qu au Jbout des Xix premiers mois ; les 
Ifommes peuvent y paroitre y dès les' premiers 
jours de leur deuil. - . 

Le deuîl eft de fix mois , & fe porte fuivant 
d*étiyuette détaillée cMeiTusy à l'article J?crc 6^ 

' ' ' Deuils de Cour. 

M 

Tous les deuHs-oh Ton drape , fe partagent en 
trois tems ; la laine , la foie &L les pierres noi- 
les ; le petit deuil & les diamans. ' 

Dans ceux oùron ne drape point, les femmes ♦ 
portent les' diano^s^ & les hommes , Tépée & 
•les boudes d'argent. 

Quand les deuils font en jours pairs, on prend 
je noir pendant la première moitié ; & Je blanc., 
ou le petit.deoil , pendant la fecosde. Quatid iU - 
font en jours impairs^ la plus forte moitié fe 
porte en noir : par exemple , fi le deuil eH: de 
quinze jours , on prend le noir hwix jottc^ ^ &i Ic 
i)ianc, les lept jours fuivans*' 
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^ue l'on ne Vit point la niauvraife chère 
qu'il faifoit. Saintraitles & la Hire le trou- 
vèrent un jour à table avec la Reine; tout 
3e dîner confiftoit en deux poulets , & une 
queue de mouton. Charles n'a voit pas mé- 
tne aflez d'argent pourfournir à une dé- 
penfe fi modeste ; la Reine, Marie d'Anjou, 
y fupplëoit » en vendant &s bagues , Tes bi- 
joux ^ favaiffelle, &; jufqu'à Targenterie 
JAe (a* chapelle ; encore y trouvoit-elle 
le moyen de faire des préiens à ceux qu il 
falloir retenir ou attirer dans le parti du 
Roi. La prudence & la fermeté de cette 
Princefle ne furent pas d*lin4noindre fe** 
cours , foit pour animer les capitaines & 
relever le courage des troupes , foit pour 
.découvrir & déconcerter les projets des 
«ennemis , ou donner des confeils:, & pro- 
pofer des reflburces qui furent fouvent 
d'une grande utilité. 

Xe Comte du Dunoîs mardbroit au fe- 
cours de Montargis» & fe propofant de 
faire deux attaques au camp des Anglois , 
il avoit confié la première à Etienne de 
Vîgnoles y dit la Hire. Ce chevalier ren- 
4tontre un prêtre , & lui demande rabfo- 
lutîon : le prêtre lui dit de fe confefTer 
jd'abord. La Hir^e répond qu'il neu 
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.a pas le tenis ; qu'il eft trop -prd*- 
fé de tomber fur TAngloisi quau ref- 
te, il a fait tout ce que les gens de 
guerre ont coutume de faire : «Sur quoi 
* » le chapelain lui bailla labfolution telle 
» quelle. » La Hire fe met à genoux , ôc 
fait cette prière , « Dieu , je te prie , que 
» tu £sLSk& aujourd'hui pour la Hire , au- 
» tant que tu voudrois que la Hîre fit pour 
^> toi , s'il étoit Dieu, & qu^tu fuSI^s la 
D Hire. » La défaite entière desÀngloîs,Ia 
Jevée du fiége de Montargis , où Ton efpé- 
jtoit à peine défaire aitrer un coniroi , fut 
lepoque de la fupériorité queies armes du 
Hoi réprjrènt fur les Angloîs. 

Ce même . la Hire étoit venu, quel- 
que tetns avant cette expédition , rendre 
compte au Roi d'une affairé importante i 
Je Roi occupé d'une féte qu'il vouloit don- 
ner^ lui en fît voir les apprêts , & lui de- 
manda Son avis ; a Je penfe, dit la Hire, 
i> que Ton ne fçauroit perdre fon Rpyau- 
^ .me piiis gaiement. )» ' 

* lies Anglois entreprennent de ruî- 

ner 

* En $429 -9 Oa vit la fin du grand Ccfaifme 
idlOcciden t qui avoit défalé la Chrétienté pen- 

danc 
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ner le parti de Charles VII , & comment 

cent par le fiége d'Orléans. Une jeune 
payfànne , appellée Jeatine d'Arc , âgée 
de dhc-neuf ans , narive de Domremi» ^ 
près Vaucouleurs fur la Meufe, va trou- 
ver le Seigneur de Baudricourt, gouver* 
sieurde Vaucouleursyâc iuidit: «Gapitakie 
» mefUre , fçachez que Dieu , depuis au« 
» cun tems en çà , m^a pluiieurs rois fait 
» à favoir & commandé que j allaffe devant 
» le gentil Dauphin , qui doit être & e& 
» vrai Roi de France , & qu'il me baillât 
» des gens d'armes^ 4i que je Icverois le 
» fiége d'Orléans, & le menerois facrerà 
«Reims, n Baudricourt prend toutes les 



dant plus àe cinquante ans. La France .montra 



poier 9 à faire valoir & adopter les moyens - 
qu'elle jtigeoit propies à terminer les mau;c qui 
affligeoixint l'églife. Les afiemblées multipliées, 
de ies évoques ; les écrits nombreux & Igavans 
. -de foft univeriité ; les travaux des grands honi?*« 
mes de tous les ordres ^ qu'elle a voit dans foa 
lèin ; la tenue des con'.iles qu'elle procura ; 
la fouûraâion d*obédicnce ; k réunion des mo^ 
narques , des princes & des cardinaux ; tout 
Alt empk>>'é ; tout parut inuti)« pfqti'au mo* 
ment où le cardinal de Foix eut la gloire de 
confommer cette grande affaire , &'de rendra 
à 1 eglife les ieryic^s les plusimportans* 
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niefures que la prudence in fpire en pareiL 
cas » & » après bien des délais , fe croit 
obligé d'envoyer au Koi cette jeune héroï- 
ne» ii connue fous le nom de la F ucel- 
LU d'Okleans. 

14Z9. 

* Après un mûr examen , le Roi Se 

* En examinant le phénomène que Thiftoire 
p/éfente* dans la personne de Jeanne d!Arc, la 
critique» même la plus fevere , ie trouve au 
moins difpenfée de vérifier les faits. Tous les 
hiftoriens en parlent ; tous les monumens en 
font foi ; & il n'eft plus polîible à un ^l'prit 
iiro\t & ]udicieux de les révoquer ei) dojite. U. 
refte^ à découvrir fi tant de chofes merveilleufes 
fièrent Teffet d'une infpiration du ciel ou de la. 
magie ; d'une adioite politique, ou de Tillu- 
llon. C'eft à quoi fe 4ont attachés plufieurs écr;* 

^ yains célèbres ^ ein parlant d'une fille de dix<» 
fept à dix-huit ans , née de parens pauvres* , 
élevée à la campagne, appliquée dès fon en— 
^ce à de petits loms domeftiques , 6i que Ton 
Vit pafTer tout-à-coup dans une armée , y par^ 
tager les fonétions & l'autorité des cken ; ra-' 
Uimer les efpérances de (on Roi , & le faire 
£icrer folemnellement ; infpirer la confiance 
aux troupes ; foutenîr ou modérer leur ardeur 
aflbrer , pa^ fon intelligence , le fuccès de plu«<: 
fieurs expéditions périlleufes ; déconcerter enfin 
les projets d'un ennemi puiflant , que des vic-^ 
trâ-es multipliées rendoient redoutable &pre£^ 
que invincible» : 
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ion confbil confient à Jeanne d'Arc la 
^conduite d'un conm confidérable que 

Sans- entrer ici dans une difcuflion qui feroit 
trop étrangère au plan xle ce recueil ,11 faffira 

d'indiquer les fources oh Ton peut puifer des 
autorités , des faits & des preuves propres à 
•<;ombattre un (y{kècat qui n'eft fondé que fur 
^es conjeâures. / 
' Rapin-Thoyras dît dans fon Hiftoîre d*An*- 
^gleterre , tom. îv, pag. I56 : <i 11 faut confi- 
<9i .dérer que nous n'avons qu'un feui auteur 
» contemporain qui nous ait fait coonoitre hk 
fi PuceUe...MU MonArelet eft l'auteur dont je 
17 veux parler. » 

Le feul recueil de M, Godefroy offre cinq 
9ûfio^riens« François >, contemporains , & qui 
avbient vu^la Pucelie* Jean 6c Alain Cbartier^ 
le Herraut Berri , un biftorien anonyme , ôc 
'Gui-Pape, fçavant magiftrat du parlement de 
Grenoble. Monftrelet^ Flamand, pourroit fuf^ 
€re contre ce Centiment que Rapin-Thoyras 
s'efforce *en vain 4'établir^ : « PoKtique & illu-* 
19 fion ; ce fut Tame de toutes ce^ grandes 
-u aventures.^ 

On peut ajouter à ces écrivains le chancelieH 
Crerfon , eu le Flamand Henri Gqriclceim , k 
qui les critiques attribuent cette efpece d'apo- 
logie de la Pucelle d'Orléans , un Ailemandf 
•auteur anonyme d'un livre intitulé. De la Si«» 
MLLE 0E France. Jean Nider^ oufli Allemand $ 
S. Antonitt ; le pape Pie II , ou fon fecrétaire^ 
Jean Gobelin , Martin Franc; plufieurs autres 
écrivains- contemporains ^ ôc un grand nombre 
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Ton fe propofoit de faire encrer dans Or- 
léans. Le iiiccès répond k les promefTes^ 
Se furpaflc les efpérances qu'elle avoit pu 
donner. Elle ie diilingue dans toutes les 
forties que Ton fait fur les affiégeans ; la ' 
Tiile dOrléanseii délivri^, âcles Anglois 
n'éprouvent plus que des pertes. Quoi* 
que le Comte Dunois & tous les autres 
capitaines It fuflèntfignalésà la defënfede 
la place, toute la gloire en demeura à Jean- 
ne d'Arc, qui reçut alors le glorieux titre 
de Pu CELLE D Orléans. Dzns la fuite, 
on établit une fête qui fe célèbre encore 
tous les ans , le huit de Mai , jour de la 
délier rance de la viile : on y prononce 
réloge de la Pucelle, dont le fouvenir 
eft toujours» auffi cher aux François , 
qu'il efl odieux au peuple qu elle a vaincu« 

\ 

Après la levée du fîége d'Orléans , le 
connétable de Richemont fe rendit à I ar-^ 
jnée, malgré le Roi; & la Pucelle ofa pro- 
pofer de l'attaquer, pour le forcer d'obéir 

d'autres anciens 9 foit François , foit étrangers , 
«tont les fientimens ne font point douteux lurla 
proteâion particulière que le «iel accorda viû* 
Élément k la France ea cette occa^pn» 



Digitized by 



Françoise s. 

«iTY ordres du Prince. Le Connétable en 
fut imformé , & lui dit , en arrivatjc au 
camp : « Jeanne , on m'a dit que vous rtie 
j) vouliez combattre : je ne fçais fi vous 
» ères de par Dieu , ou non : fi vous êtes 
» de par Dieu, je ne vous crains rien; 
j> car Dieu fcau mon bon voufoit: fi vous 
p ères de par le Diable , je vous crains enh 
9> core moins. » Cependant il la traita dvec 
plus d'égards, dès qu'il k connut, & fe 

recommancia même à elle pour rentrer 
dans les bonnes grâces du Roi^r ' 

1429. 

La Pucelle avoit annoncé d abord , que 
. ûi mifiion fe bornoit à deux chofes ; Ia 
délivriince d'Orléans , & le facre du Roi 
à Reims. Elle fe fervit de Tafcendant qu el-^ 
le avoir fur les efprits, pour remplir au 
.plutôt le fécond objet , quoique la ville de 
Reims & tout le pays, depuis Chînon, 
ou étoit le Roi , fut au pouvoir des An« 
glois. On fe met en marche avec une ar- 
mée de douze mille hommes. Les villes 
qui fe trouvent furie paffiige, fe rendent; 
Reims ouvre fes portes, & le Roi y eft 
facré le dix-fept de Juillet. Auflî-tôt après 
la cérémonie , la l^icelle fe jette aux ge- 
noux du Roi qu'elle tient embraflés ; & 
fondant en larmes ^ elle lui dit : «£nâa^ 
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» geiuil Roi or eft exécuté le plaifîr de 
» Dieu , qui vouJoit que vous vinflîez à 
a» Heims recevoir votre digne facre, &b 
» montrant que vous êtes vrai Roi , & ce- 
» luiauquel le Roy^umedôic appartenir. 3^ 
Le Roi lui marqua fa reconnoifTance ; &^ 
par lettres-^patemes du Janvier 1430^^ 
il l'ennoblir avec fon pere , fes troisr frè- 
res , & toute fa poftérité , tant en^ ligne: 
mafculine que féminine. Ce dernier point 
£it changé en 1^14, & les femmes de 
cette mailon n ennoblifTent plus leur pof- 
térité. Le Roi changea leur nom d'Ane, 
en celui de Lys , & leur donna pour armes 
un écu dazur à deux fleurs*de-lys dor & 
«ne épée d'argent,* la pointeen haut, fe- 
luè en une couronne d'or. La Pucellè 
voidoitfe retirera mais elle fe laiflTa ga^ 
gner par les louanges & les prières dé- 
sarmée» & n'éprouva plus qus des maU 
teurs. 

La Pucelle d'Orléans flit prîfe , 
. 1430, dans une /forrie qu'elle faifoic 
pour la défenie de Compiegne. Les 
Anglois prétendpient détruire Tidée- 
.qu'elle dvojt donnée d'une proteâion 
particulière de Dieu fur Charles VII :l 
& loin de la irai ter en prifonniere de 
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guère , comme on le devoir , elle fut 
» comdamrnée comme vifionnair e ^ im- 
» pie , magicienne » & brûlée vive fe f 4 
Jum, à Rouen dans le Vieux -Marché., 
A la nouvelle de fa prife ^ on avok chari- 
té le Te Dtum à Paris. La mémoire de 
cette héroïne fut plainement rétablie, eti 
145 (5. On lui érigea une ftatue qui fublifte 
encore à Rouen, dans le Marché'aux- 
Veaux , & une autre à Orléans ^ qui avoir 
été le premier théâtre de fa gloire» 

143 1. 

AvaiK Texécution de la FuceUe d'Or- 
léans Nicolas Midi, maître en théo- 
logie, lui prononça un long & enmr- 
yeux fermon , rempli d'horreurs contre 
elle , & d'injures gvoflieres contre le Roi 
Charles. Elle eut le courage d'entendre 
en fitence tout ce qui la regardoic per^ 
fonnellement; mais quand on en vînt 
au Roi , elle interrompit vivement le 
prédicateur , & lui dit « Révérence 
^ gardée , je vous ofe bien dire & jurer 
» lur peine de ma vie , que mon Roi eft 
» le plus noble Chrétien de tous les 
VChrétîens , & qui aîme mieux la fcH 
9» & rEgUfey & aeilpoinc tel que vous 
itdites.» 

I 
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Un Dominicain nommé Pierre Bo& 

quier, ofa blâmer publiquement route 
la procédure, & faire Téloge de laj?ucel- 
le. On ToMigea de fe rétra<5ler ; &c de plus , 
on le condamna k une prilbn âcà ua jeune 
de iîx mois au pain & à leau», 

1431. 

Les Anglois simagînerent ranimer leur 
parti, en faifant couronner &c facrer le 
jeune Roi, Henri VI. La cérémonie fe 
fît à Paris , le 17 Décembre, dans TEgli- 
fe^de Notre-Dame. On donna enfuice un 
grand diner; une troupe d'artifans s'em- 
para des tables devinées au Parlement , k 
rUnîverfité, au ÎPrévot de marchands, 
aus^ Echevins : la féte Ce pafTa avec beau- 
coup de défordre : & les fuites n'en 
furent pas beureufes* pour le parti An- 
glois. 

Charles^ Vll-fe difpofoi^ à faire (brt 
entrée dans Paris , qui avoit été pris llir 
les * Angloîs , Tannée précédente ; & 
voulant mériter, par unp aflion d'éclat , 
les honneurs qu on^ fe préparoit à lui 
rendre , il forme le fiége de Montereau- 
faut-YorinCi Malgré la vîgoureule dé^ 
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fenfe des affiëgés , on livre un afTaut 
général : le Roi pafle le fo/Té , où il 
trouve de Teau jufqu'à la ceinture ,/ïàit 
appliquer Ton échelle a la muraille, y 
monte i'épée à la main , faute un dès 
premiers fur le rempart y la ville eft 
emportée. Il fe rendît* auffi-tôt à Paris; 
où il navoit point paru depuis l'année 
1*418; & Ton entrée fut audi brillante 
qu elle pouvoit Tétre dans un fîécle oii 
Te goût n'étoit pas fort délicat. Lepeu*- 
pie témoigna fon amour & fon zèle pat 
une infinité de théâtres élevés fur là 
route que le Roi devoit tenir depuis la 
porte de Saint Denis jufqu'à Notre- 
Dame , & fur lefquels on repréfentoit 
les myileres de la' religion. Le Roi fut 
accueilli d^âbord* par une mafcarade de 
dévotion I qui figuroit fous les noms des 
fept péchés mortels combattus par les 
frois vertus théologales & les quatre 
vertus cardinales. A la porte de Saints 
JDenis, un enfant habillé en ange, par 
rut dépendre du ciel , tenant un-écu d'^—^ 
zur à trois ileurs-deriy;s d'or ^. & chanta- 
ces vers. 

Très-excellent rot & feigne ur ,. , 
Les manans de votre, cité , 
Vous reçoivent en tout honnearr 
^ Et en très-grande humiUté. 

0-$ ■ 
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On commence à mettre en ufage I^àrc- 
de rimprimerie. Le premier livre qui 
fbrtitde la prefïe, fut une grande bible. 
in^foLio\ & les cal'aâeres imitoient Tér 
criture, au point que l'on y étpit trompé.. 
On nimprimpit les feuilles que d'u^i: 
côréy ^ les lettres tenotent enfemble ^ 
parce quejes caraâer^ mobiles n'étant. 
. pas encore itiventés , on grav^oit fur de» 
planches T.ouvjrage qu'il sagiiToix d'im.-;. 
primer* 

On conferva long-teras IvuCige, éta?- 
bli d'abord , de ne chtfFrer quele fèuilksc 
nUo. Jean. G^ttemberg gentilhommer; 
de Strasbourg , Pierre SchoëfFër, (on. 
gendre 9 ^ Jean F^ufle^ furent lespre? 
miers qui entreprirent d'imprimer des» 
ouvrages entier?. Ou ne. comme.nja à. 
iojprimftr à Paris, qu^en -»470it 



' * Vajrt.de rimprimerie a fait en France' les^ 
Wogrès les plus rapides; Avant Tannée 1528». 
Je célèbre Robert Etienne travailloit aux.; 
éditions latines ,de rjElcriture fainie. j tant 
du nouveau que de rancîen Teftament, dans.. 
/ lefquelles on étoit forcé d'admirer l'élégance & 
l'exaâîtude dont ce fçavant imprimeur faifoit 

jgrof^pnt II n'avait en. VAi^que rimérêt- djg;^ 
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1 

te Dauphin, ^qui fut dans la fuite le- 
Roi Louis XI , fe retire en Dauphiné ; 
avoir fipeu d'argent, qu il fut obligé d'em- 
prunter cent écus de la ville de Romans. 
( en Dauphiné. ) Il en fit fon billet, quî. 
iê trouve- encore dans les archives de cette; 
yiJle. 



lettres , la gloire de fa. patrie, l'immortalifé 
&C n'épargnoit rien pour la perfeûion de (on. 
sjU Malgré la médiocrité de fa fortune , il en«> 
tretenoit chez lui un grand nombre d'hommes- 
de lettres de. différentes nations-, pour fervir à. • - 
fon imprimerie. Il pcrtoit l*exailitude, dansfes 
travaux typographiques » jufqu'à expofer (esu 
4^niere» épreuves dans les places publiques ,^ 
promettant une récompenfe à quiconque y trou-*- 
veroit des fautes. C'eft à (es foins que nous-- 
devons, entr'autres ouvrages, deux belles édi* 
tioas h^raïques de- 1- ancien Teftament. Il eft^ 
auffi le premier ouidiftingna , par des chifFres^. 
tous*les verfets de la Bible , & qui fit fentir I^.; ' 
;prix des tables alphabétiques. 

Robert Etienne eut le malheur de tomber - 
idafis Théréfie de Calvin. Il fe retira à Genève -, , 
en. 1548, oh il publia une apologie pleine- 
d'inveftlves contre la religion Catholique , & 
' fiaourut, &sk 15 $9 9 âge de cinquante^fix ans» 
£ar ion tefkment, il laiffoit tout ion Inen à- 
celui dé fes enfans, qui refteroit à Genève*. 
.Q'étoit. foui- fe.vepger de kfraiice^ fa gatricw. 
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Jacques Hamelin y , Vun de fes domef^ 
tiques , lui avoic auffi prêté trois censk 
vingt livteà fèizefals huit deniers^ 

Charles VIT (îgne le premîèr traFté 
qui ait été fkit entre la France &. [es 
Suifles, & profite d'une trêve conclue 
avec l'Angleterre pour. établir dans (es 
armées une difcipline dont il s'occupoîc 
depuis long-tems. Cétoit de réduire fes^ 
troupes à un nombre convenable , & dé 
les tenir en garnifon, au lieu de les 
congédier dès qu^èUes n'étoienf plus 
xiéceflaires. On rétablit le nom de CoM- 
lAGNiES d'ordonnance ; & la^ gen- 
darmerie françQife ne fut plus compofée 
qup do- quinze compagnies de cent hom«^ 
mes d^armes. Chaqjtie homme darme 
avoit avec lut cinq perronnes;.& fà païè 
fat réglée à trente francs par mois. Ces 
quinze compagnies fbrntoient un corps 
de neuf à dix mille hommes. Mais il le 
trou voit > conitdérablètnent . augmenté 
pendant, la guerre , par une foule de 
géntilshommes & de .Seigneurs qui der 
voient conduire avec eux , en qualité 
de vaiTâux, un nombre • dé- fbldats fixé 
"for la qualité dés terres qu ils. tenoient 
cnfiefsv 
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Xe même . règlement eut lieu à Té- 
gard de rin&merie ^: on ne coa?.rerva 
que trois mille archers ; & ce nombre 
devoit être augmenté en tems de guer- 
re , par la milice que chaque viUe . > 
bourg & village écoir obligé de four- 
nir ^ & que Ton appetloit Compagnies^ 
des Francs-Archers , parce que ces fol- * 
dats» retournant chez eux pendant Ta 
paix, étoient exen>pté5 de, tout rubfide, 
& même de la: taille qui devint alors 
perpétuelle 



* La taille étoit originairement une efpece ^ 
^e tribut que les fumets 'pay oient an roi , & 

. habitans aux feigneurs du liêu , Se que le feir- 
gneur , ainTi que le Roi , impofoit en certaines 
-uéceflités, plus ou moin<;, à fa volonté; d'où 
eft vemi le» nom de Taille à volonté , qui e& 
encore en ofage dans côrtaînes provinces , par 

• exemple , en îVormandie. Le nom de Taille 
vient du lymbole dont on fe le: voit pour le- 
Ter le payement, & que confervent encore 
aujourd'hui plufteurs naarchands , Air^taut les 
•boulangers & les bouchisrs. C*étoit un bâton 

* ;fendu en deux parties , dont Tune reftoit au 
ieigneur ^ & Tautre à Thabitant. En rapprq?* 
chant ces deux parties , on conn^iiTpit le nom- 
bre des fommes payées fur là totalité de l'im»- 
.pôt , au moyen des petites coupures qui s'y 
•trouvoient, &L cjui s'appelloiem en françois. 

Tajubs* CeKe impofiuoa » dçyenu^ perp^« 
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Telle fut lorigine de cette belle àiC^ 
cipline qui s'ell introduite dans nos ac- 



tuelle, ne prodiiîfoît chaque année au rot 
Charles VII , que la fomine de dix-huit cents 
9iille francs, y 

La féte des. fous étoit plus en ufage que )a« 
siais 9 & ttouvott même encore un grand nom* 
kre de défenfeurs Si de partlfans C'étoit une 
manie, dont la licence franchiiloit les obftaclès 
qu'on lui oppofoit. Cette féte fe célébroit le 
jour de la Circoncifion dans la plûpart des 
églifcsdu roj^auifie, & fur-tout des cathédrales ; 
• & on en tailbit les prémices eflai&le j.qur delà 
féte de S. JBtienne. 

Les clercs choififloSent un d'entr'eux' qu'ils, 
fiooimoient le Sbionsur de la Fête , 8l 
quelquefois l'ÉvêQUE des Fous. Ils le rev^- 
toient d'habits pontificaux , *aIloi'ent le prenf 
'dre en procefllon, & le condiufoient à Téglife». 
Ils le faifoient officier/, &lut fervoiemenfuite' 
dans Téglife même un grand dîner, pendant le- 
quel on chantoic , on danfoit , on senivroit, 
on fe battoit , &L quelquefois jufqu'à re£uiioa 
du fang. Pendant l'office , le bas chœw étioit 
affis dans les hautes ftailes , âe à ces tïiots é» 
Magnificat : Depofnit patentes de fede , &c. 
que Ton répétoit douze ou quinze fois, oa- 
applaudiiToit avec un bruit eâroyable» par 
allufton à ce que les vietyr^ occvpoiEMr 
LA PLACE DES GPANDS. Après l'office , chacun 
fie mafquoit , & l'on conduifoit par la ville , 
comme en triomphe , le feigne ur de la féte^ 

monté fur ua chariot* Dçs cba^ibiis Ucentien- 
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mées 9 & q^ui en a èàit fouvexit toute U 
force. 



fés , <tes extravagances outrées , 'cfes farces 
kidéceiites amufotent le peuple , & t6r(hînoieilt 

cette fête fcandaleufe ^ phis impie que burlef-^ 
que, & qu'il étoit prefqu'impoffible d'abolir.. 
^On peut en juger par les efforts que fît, en. 
1^198, £udes de Sulli, évêquede Parts 5 pour 
eppofer une digue à cette licence effrénée, que- 
Ton conjeâure avoir fucédé aux mafcarades 
&, aux fuperftitions profanes du premier jour 
de Tan parmi les païçiis. Le zélé £c. Tautorité 
de ce prélat, fi refpeâable à tons égards, lui* 
panfrertt înftiffifans pour arrêter ce^ fcândale 
il eut recous au légat du pape , Pierre de Ca- 
pouë , & lui fit donner un mandement adreiTé 
à l'évêque Seau cHapitre.de Téglife de Paris ,^ ^ 
qui fut enfuke publié fous l'autorité de révo- 
que. On y voit avec combien de ménagemens 
& de précautions on ne fait qu'indiquer, pour 
ainfi dire, l'abus énorme que l'on Te propofoit 
d'abolir, « Autant que Téglife de Paris mérite 
V de recommandatioa par la prééminence de- 
» la ville capitale, où elle eft placée, & par 
»» la plénitude des lumrçres qu'elle communi*- 
» que à toutes les parties de là terre ; autant^ 
* «ifoit le légat , faut-il apporter de vigilance & 
» de maturité pour y établir la régie , & pour 
19 empêcher que ^ fous prétexte de coutume, il j 
» ne s'y enracine des abus qui la' défigurent. 
' m Puifque c'eft d'elle qu'on prend le goût de. 
» la fcience'& des bonnes lettres , il ne con- \ 
». Yieçt p^s moins qu'on y trouve auffi. leom* I 



* 
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Mort de Marguerite d'Ecofle , fii 



» dele de la fagefTe & deir- bonnes vn<JZV\TS. . 
1^ Dans la réiblurion où nous foinmes de cou 
s» mencer une réfornoe néceflaîre , pour puri 
j» fier le fanéluaire divin, de taute- corrupniôn 
j> & de tout péril de corrnptian , noDS décla- 
19 rons quen vertu du pouvoir de norre /égd* 
I» ttoa, nous défendons très-expi eflement de 
)i rien Caire ^ans votre égliie, par rculiërement 
yi le jour de la circoncision , qni ne roit dans 
1) la décence de U prote/îion cléricale , ou qui 

paroiiTe déroger au relpeâ que Ton. dojc à 
If Dieu. Défendons en particulier » fous p^fie 
» d'anathêine , de célébrer la même folemnîté 
ri avec les pratiques énormes qui ont prévalci j 
p Ôc vous ordonnons à tous ,par la memeauf* 
.9 térité» d'apporter fur toutceiâ les correâifs 
» & le boa ordre que la crainte du Seigneur 
j> & le zélé de gloire vous doivent infpirer. » 

L*évéque de Pans joignit au mandeoient du 
légat une ordonnance fiir lannianiere de célébrer 
les fêtes de S. Etienne & de la circoncifion. U - 
y régloît toutes les parties de l'office divin, & 
leur donnoit unepompo capable d'occuper /a in- 
ternent les efprits. Il augmenta à perpétuité let^ 
rétributions manuelles (|ue l*on donnoit. cet 
^ars-*là auk af&ftans ; mai$ à condition qu'elles 
celTeroient aaffitôt que les abus profcrits com- 
menceroient à reparoître^ Pierre de Nemours, 
fon fuccefTeur , confirma cette ordonnance, mais 
la £§te -des fous- fê rétablit infeafiblement ; 
Si. Toa ne voyoit plus de différence, à cet 
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•de Jacques I, époufe de Louis Dauphin, 
on lappelloic Madame la Daupbine* 
Cette Princeffe étoit à la fleur de fon 
âge 9 & Tes auguûes qualités lui méri*- 
terent les regrets de toute la France. 
Un jour, en craverfant les apparcemens 
du Louvre , elle apperçut Alain Char- 
tier endormi. C'étoit l'homme de foa 
tem$ le plus laid & le plus Icavant ; la 
Prince/Te s'en approche » lui donne un 
baife'r fur la bouche , & dit en riant : 
j9 Je £si\s cet honneur à la bouche dun 
3» homme û laid , par réfpeâ pour les 
i> oracles qui en font fortis. » 

Charles VII terniine ^ dans refpace 
d'un an, la conquête de la Normandie > 
& la réunit enfin pour toi)jours à I4 
France. 

La Guienne eft foumife en quatre 

I ■ 

égard 9 entre la capitale & les provinces 9 en 
1444, ternsoù ces 'folies aboient repris leur 

première force , malgré les Ciilaniités publiques 
qui affligeoient la France ce qui paroltra 

peut-être plus furprenant encore 9 malgré hi 
proximité de çe fiéde à 4es tems plu» éclairés^ 



Di 
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ïnoîs, & les Angloîs font abfolument 
cbaiiés de la f^rance , où ils ne pofle--' 
-derent plus que là ville de Calais, dont 
•ils s'éroient emparés en 1 347 > & qui 
ne leur fut enlevée qu en 1558. 

Toutes les anciennes pairies laïques 
{e trouvèrent' réunies à la couronne >^ 
Ja Normandie , la Bourgogne , la 
^Guienne ^ la Champagne , & le coni- 
té de Touloule qui exiftoient, déjà 
^ avant le régne de Hugues-Capet, De- 
puis celui de Philippe Augufte , el- 
fes étoîent fucceflivenient rentrées dans 
le domaine Hoyal d'où elles étoienc 
lofdes. 

' Le cardinal d'Eftoutevilîe fut nomm4 
pour réformer Inniverfité de Paris. Les 
Médecins , qui jufqualors avoient été 
clercs , & obligés de garder le célibat , 
Jui xepréfènterent li vivement les ten- 
ntions auxquelles ils étoîent fans ceflè 
expofés, qu ils .obtinrent la liberté de 
fe marier. I 

' 14.55. 

Le Dauphin avoit quitté la Couf 
idepuîs quinze ans ; & » dans refpérance 
4eJ&ire k loi, ou détre puiiTamraent 
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fécondé dans fa révolte , il fe rerira 
-auprès du Duc de Bourgogne qui lui 
fit cette belle réponfe :« Monfeigneur,. 

mes foldats 6c mes finances font à 
» votre fervice , excepté contre Mon- 
» feigneur le Roi , votre père ; & pour 
» ce qui eft d entreprendre de réformer 
» fon conleil » ^eia ne convient ni à 
y> vous ni à moi. Je le connois fi fige 
» & fi prudent , que nous ne fçauripns 
» Faire mieux que de nous en rappor- • 
«> ter à lui. » W 

Charles VI i difoîr , à l'occafion de cet- 
te retraite : « Le Duc de Bourgogne ne 
» connoît pas le Dauphin , il liourricun 
» renard, qui, dans la fuite, mangera fes 
» poules. Et on difoic du Roi : Après avoir 
» été malheureux par fon pere, illeften- 
»core par fon fils. 

1461. 

Charles VII , toujours occupé des 
chagrins que lui caufoic la défobéif-- 
fance du Dauphin , penfoit a le des- 
héritier , & à faire reconnoitre pour 
Roi , Charles fon cadet. Au milieu 
de ces agitations, un homme de (a 
Cour , qui lui étôit fort attaché , vint 
l*àvertir d'un bruit qui fe répandoit fur 
un projet de Vempoifonner, . A cette 
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rouvelle, le Roi tomba dans un acca- 
blement total ) Se s opiniâtra , pendant, 
huit jours 9 ^ ne prendre aucune nour- ; 
rifure* II comprit enfin que c'étoit. fe f 
procurer la mort qu^il <:raignoir. Mais S 
iî netoit plus tems^ & la fièvre em- 
f>orta j -en pen de jours , « la gloire des 
^ François^ lorneraent & le reflaurat^M 
^.dela France. 

•JFUi du Tome jpnmen 
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